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Es  chaleurs  accablan  tes  du  Climat 
Américain  , ne  permettant  point  aux 
Européens  qui  le  furent  habiter  5 de 
foutenir  les  fatigues  de  la  Culture  des 
terres , a contraint  les  premiers  hom- 
mes qui  ont  habité  les  Ides  fertiles  de 
cette  nouvelle  Partie  du  monde  , à 
chercher  ailleurs  des  bras  propres  ace 
travail.  Quelque  recherche  qu  on  ait 
pu  faire  3 on  n en  a pas  trouve  de  plus 
convenable  5 que  ceux  des  Africains  * 
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2 Commerce 

& nous  connoiffons  ces  hommes  , fous 
le  nom  de  Noirs  ou  de  Nègres. 

Pour  parvenir  à fe  procurer  ces  fe- 
cours  forcés  , il  a donc  été  queftion 
d’établir  un  commerce  avec  ces  Nations 
Barbares  ; & ce  trafic  a été  appellé  , 
Traite  & Commerce,  de  Nègres . 

Son  origine  , quoique  ancienne  , 
ainfi  que  fon  exécution  , n’a  pas  laif- 
fé  cependant  que  de  procurer  à bien 
des  perfonnes  , un  nombre  infini  de 
doutes  fur  fa  légitimité;  tk  c’eft  préci- 
sément ce  qui  fait  le  Sujet  de  la  ques- 
tion fuivante  , & des  autres  aufquel- 
les  je  vais  répondre  le  mieux  qu’il  me 
fera  poffible. 

L'achat  de  Nègres  aux  côtes  d Afri- 
que , pour  les  trans  férer  & les  revendre 
enfuite  dans  nos  pojfejjions  de  l’Amé- 
rique , eft-il  un  commerce  légitime  , 6c 
peut- on  le  faire  en  confcience  ? 

Les  Conférences  de  Paris  décident 
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nettement  > que  ce  Commerce  elt  li- 
cite; mais  fans  m’arrêter  a cette  dé- 
cifion  : 

La  folution  de  la  queftion  dont  on 
vient  de  parler  , dépend  d’un  poinr 
principal  > il  confifte  à fçavoir  : Jî  on 
peut  légitimement  avoir  en  fa  pojfejfion 
des  efclaves  & les  retenir  dans  la  Jer~ 
vitude  ? En  effet , une  fois  bien  prou- 
vé , qu’on  peut  légitimement  en  avoir 
& s’en  fervir  ; il  demeure  hors  de  dou- 
te , que  l’on  peut  en  acheter  Sc  en  ven- 
dre. 

A cette  dernière  queftion,  je  ré- 
ponds , que  l’on  peut  licitement  avoir 
des  Efclaves  Ôc  s’en  fervir;  cette  pof- 
feffion  & ce  fervice  ne  font  ni  contrai- 
res à la  loi  naturelle  , ni  à la  Loi  Divi- 
ne écrite , ni  même  à la  Loi  de  l’E- 
vangile. 

I. 

Il  nef  pas  contraire  à la  Loi  natu - 
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relie  d'avoir  des  Efc laves  en  fa  pojfef- 
(ion  & à fon  ferviee . 

Si  on  confulte  l’Hiftoire  des  diffé- 
rens  peuples  même  les  plus  anciens 
ôc  les  mieux  policés;  on  y verra  , que 
par-tout  8c  en  tout  tems,  il  a été  d’u- 
fage  d’avoir  des  efclaves  : l’Hiftoire 
Sainte  elle-même  , nous  en  fournit  bien 
des  exemples.  Preuve  claire  , que  cet 
ufage  n eft  point  contraire  au  droit  na- 
turel. 

Noé , le  feul  jufte  parmi  les  hom- 
mes qui  fut  fur  la  terre  au  tems  du 
déluge  , miraculeufement  fauvé  des 
eaux  avec  fa  famille  , plante  la  vigne; 
il  fe  trouve  furpris  par  PyvrefTe  , 8c 
revenu  à lui-même  après  fon  fommeiî, 
apprenant  la  conduire  peu  refpeéluenfe 
de  fon  fils  Cham  à fon  égard  , il  le 
maudit  8c  le  condamne  dans  fa  pofté- 
rité  j à devenir  Pefclave  de  fes  frères. 
jMalediclus  Chanaan  : Jervus  fervorum 
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erit  fratribus  fuis . BenediSus  Dominus 
Scm  , fit  Chanaan  ficrvus  e/us  ; dilatet 
JDeus  Japhet , Jitque  Chanaan  fiervus 
ejus  (a).  La  fentence  de  Noé  eue  fon 
effet,  de  l’Ecriture  ne  le  blâme  point 
del’avoir  prononcée. 

Ces  anciens  juftes  qui  vivoient  fous 
la  Loi  de  Nature  , tels  que  les  SS,  Pa- 
triarches , dont  faint  Paul  relève  fi 
fort  l’éminente  foi  , & qu'il  nous  pro- 
pofe  comme  des  modèles  accomplis  de 
vertus , avoient  des  efclaves.  Abraham 
le  père  des  croians  , qu’on  ne  taxera 
pas  d’avoir  ignoré  ni  méconnu  les  droits 
de  l’équité  naturelle  en  avoir  un  très- 
grand  nombre  en  fa  poifeffion.  Il  eft 
rapporté  de  lui  au  1 4e.  Chap.  de  la  Gê- 
né fe  j qu’ayant  appris  que  placeurs 
Rois,  ligués  enfemble,  après  s’ètre  em- 
paré de  Sodome  , en  avoient  enlevé 
entre-autres  prifonniers  Loth  fon  ne- 

[a]  Gencf.  3.  if. 
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veu  ; il  envoya  les  plus  braves  de  fes  ef- 
claves  au  nombre  de  trois  cens  dix -huit , 
qui  les  potirfuivirent , les  mirent  en 
fuite , 8c  ramenèrent  Loth  en  liberté. 
Nous  lifons  encore  au  Chapitre  17e. 
du  meme  livre  , que  lorfqu’il  eut  reçu 
du  Seigneur  le  précepte  de  la  Circon- 
cision * non  content  de  s’y  fôumettre 
lui-même  8c  fon  fils  Ifmaël , il  fit  auflï 
circoncire  tous  fes  efclaves  tant  ceux 
qui  et  oient  nés  dans  fa  mai  fon  , que 
ceux  qu  il  avoit  achetés  & qui  étaient 
nés  en  pays  étranger.  Enfin  tout  le  mon- 
de fçait  le  trait  d’Agar , fervante  de 
Sara,  femme  de  ce  faint  Patriarche, 
laquelle  la  lui  avoit  donnée  pour  fé- 
condé époufe,  afin  qu’il  en  eût  des  en- 
fans.  Devenue  enceinte , elle  commen- 
ça à méprifer  fa  MaîtreiTe , laquelle 
s’en  étant  plaint  à Abraham  , voici  ce 
qu’il  lui  dit  : Elle  eft  pleinement  en  vo- 
tre difpofition  ; tigijfe^en  avec  elle  corn- 
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me  il  vous  plaira  ( a ):  paroles  qui  con- 
firment nettement  la  légitime  au- 
torité des  Maîtres  fur  leurs  efclaves. 
11  y a plus.  Agar  fuiantdela  maifon  de 
fa  Maîtreffe  qui  l’avoit  châtiée  com- 
me elle  le  méritoit , l’Ange  du  Seigneur 
lui  apparut , de  lui  ordonna  de  fa  part , 
de  retourner  fur  le  champ  à la  maifon  , 
de  de  s’humilier  fous  la  main  de  Sara  : 
Revertere  ad  Dominant  tuant  humilia - 
te  fub  manu  ejus . "I  ermes  qui  ne  prou- 
vent pas  moins  le  droit  qu’ont  !es 
Maîtres  fur  leurs  eiclaves  , non-feule- 
ment pour  les  garder  à leur  fervice  , 
mais  même  pour  les  punir , lorfqu’iU 
font  en  faute.  Certainement  , fi  ce  do- 
maine abfolu,  que  l’ufage  commun  at- 
tribue aux  Maîtres  fur  leurs  efclaves, 
étoit  injufte  de  contraire  au  droit  natu- 
rel ; Dieu  l’auteur  de  l’indituteur  de 
la  nature  n’eût  point  ainfi  ordonné  à 


(a)  Genef.  i <*. 
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cette  efclave  fugitive  , de  retourner  à 
fa  Maitreffe  , 8c  de  fe  foumettre  à tel 
traitement  dont  il  lui  pîairoit  d ufer 
envers  elle. 

On  ne  foupçonnera  pas  Jacob  d’a- 
voir  fciemment  8c  volontairement 
tranfgrefie  aucun  des  devoirs  que  pref- 
crit  la  loi  naturelle  , lui  que  l'Ecriture 
appelle  un  homme  Jlmph  & droit . Di- 
fons-en  de  même  du  S.  homme  Job  , 
dont  la  vertu  8c  la  parfaite  innocence  fe 
trouvent  atteftées  par  la  propre  bouche 
de  Dieu  même  dans  rEcriture.  Cepen- 
dantcette  mêmeEcriture  nousapprend 
du  premier  5 qu’il  devint  extrêmement 
riche  , &c  eut  en  fa  pofleffion  de  nom- 
breux troupeaux  8c  beaucoup  d’efcla- 
ves  de  l’un  8c  l’autre  fexe  : Dilata - 
tufque  efl  fuprà  modum  , habuitque  grc- 
ges  multos  ancillas  & fervos  ( a ).  Et 
elle  allure  du  fécond  , qu’il  pofledoit 

(a)  Genef.  50.  43. 
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un  nombre  prodigieux  d’efclaves  : Et 
fuit pojjcfjîo  ejus  familïa  tnulta  nimis  (aj. 

Les  Juifs  qui  étoient  le  Peuple  de 
Dieu , avoient  des  efclaves  , les  Grecs 
St  les  Romains  en  avoient  auffi.  Et  fi 
on  remarque  à cet  égard  quelque  dif- 
férence entre  les  coutumes  des  di- 
verfes  Nations  , elle  ne  confifie  que 
dans  le  plus  ou  moins  d’étendue  du 
pouvoir  qu’on  y déféroit  aux  Maîtres 
fur  leurs  efclaves.  Les  Loix  Grenues  & 
Romaines  leur  attribuoient  droit  de 
vie  Si  de  mort  ; droit  qui  dans  la  fuite 
a été  réfervé  au  feul  Souverain.  Ils  pou- 
voient  , félon  ces  Loix , mettre  à la  tor- 
ture les  efclaves  en  faute,  les  faire 
fouetter,  leur  ôter  meme  la  vie,  fans 
l’intervention  du  Magiftrat.  En  un  mot, 
ils  étoient  des  Rois  donaeftiques  , & 
leur  puiiTance  étoic  au  fond  la  même 
que  celle  des  Rois.  Ceft  ainfi  que  Sé- 

(a)  Job.  1.3. 
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néque  nous  la  repréfente.  ( L.  de  Bene- 
fie.  3.  18.  ) Servo  quominhs  in  nomen 
menti  veniat  5 necejjitas  obeft  & patimdi 
ultima  timor.  Idem  iftud  obflabit  & ei 
qui  Regem  habet , & ei  qui  Ducem . Quo - 
niam  quanquam  fub  di/pari  litulo  , pa- 
ria in  illos  Uct  ne. 

De-lacet  axiome  des  anciens  Jurif- 
conful  tes  , Paria  funt  in  domo  Domi- 
nas ^ inregno  Rex . Ce  qu’eft  un  Roi 
dans  fon  roiaume  par  rapport  à fesfu- 
jets  un  Maître  l’eft  dans  fa  maifon 
par  rapporta  les  efeiaves.  La  puiiTance 
de  l’un  n’eft  pas  moins  légitime  que 
celle  de  I autre  £ quoique  pas  toujours 
auflî  pleine  & auffi  abfolue.  Elles  font 
de  même  nature  & coulent  toutes 
deux  de  la  même  fource  ; l’une  ôc 
1 autre  venant  également  de  Dieu5felon 
ce  principe  du  grand  Apôtre:  Omnis  au - 
tempoteftas  à Deo  ejl  ( a)  : d où  il  fuit  3 

[ ^ ) Rom.  13.2.. 


% 


des  Nègres.  11 

qu’il  n’eft  pas  plus  permis  de  fe  fou- 
lever  contre  l’une  que  contre  l’au- 
tre : 8c  que  condamner  la  puiflance 
des  Maîtres  fur  leurs  efclaves  , c eft 
condamner  ce  que  Dieu  meme  a éta- 
bli. 

Cet  ufage  d’avoir  des  efclaves  fous 
fi  domination  , & de  les  retenir  à fon 
fervice , fe  trouve  autorifé  par  le  droit 
des  Gens;  lequel,  loin  d’être  en  foi  op- 
pofé  au  droit  naturel , en  dérive  com- 
me le  ruifleau  de  fa  fource.  L unique 
différence  qu’il  y a entre  l’un  & l’au- 
tre , eft  que  celui-ci  eft  antérieur  à ce- 
lui-là , & a fans  comparaifon  plus  de- 
tendue.  Le  premier  fuppofe  une  par- 
faite égalité  entre  les  hommes  , & en 
conféquence  exclut  toute  diftinction  , 
& toute  fubordination  entre-eux  : au 
lieu  que  le  fécond  fuppofe  la  différence 
des  états  déjà  établie  par  le  fait , 8c 
reconnoit  une  fubordination  nccelïaire 
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& inévitable , fans  laquelle  la  fociétc 
ne  pourroit  plus  fubfifter. 

Qu  appelle*t-on , en  effet  , droit  des 
Gens , finon  celui  qui  réfulte  des  prin- 
cipes généraux  d équité  , 'univerfelle- 
ment  reconnus  &c  refpeétés  de  toutes 
les  Nations  , quoique  fi  oppofées  entre- 
elles  de  mœurs  & d’intérêt.  Principes 
qui  ne  font  eux-mêmes  , que  les  pré- 
cieux refies  de  cette  Loi  naturelle  , gra- 
vée par  la  main  du  Créateur  dans  lame 
de  tous  les  hommes,  & qui  fe  trouve 
étrangement  * obfcurcie  & altérée  en 
bien  des  points  depuis  le  défordre  du 
peche  : Jus  Gentium  ejl  quod.  naturalis 
ratio  inter  omnes  gentes  conftituit  , 
dit  Jufiinien  (a).  C’eft  en  vertu  de  ce 
droit , que  chez  tous  les  Peuples  poli- 
ces  l’homicide  eft  puni , le  larcin  prof- 
crit  , 1 adultère  repris  en  Juftice  , les 
Traites  fidèlement  obfervés  , les  Con- 

(a)  de  Jure  & JujUtiA. 
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trats  de  vente,  de  louage,  de  prêts  exac- 
tement exécutés  , les  Teftamens  re- 
çus , les  Donations  ratifiées  8c  confir- 
mées. 

On  ne  pourroit  regarder  le  droit  des 
Gens  comme  étant  contraire  au  droit 
naturel  , en  ce  qu’il  autorife  Pufage 
d’avoir  des  efclaves  , qu’en  fuppofant 
que  fuivant  les  principes  de  la  Loi  na- 
turelle , tout  homme  a un  droit  cer- 
tain & infconteftable  à fon  entière  8c 
parfaite  liberté.  Or  le  fuppofer  ainfi, 
ne  feroit-ce  pas  vifiblement  s’abufer  ? 
Nous  convenons  que  fi  on  remonte  à 
la  première  inftitution  des  chofes , 
tous  les  hommes  font  parfaitement  li- 
bres par  leur  nature,  & égaux  entre 
eux  : mais  le  péché  en  entrant  dans  le 
monde  , a bien  changé  ce  premier  or- 
dre ; 8c  la  différence  des  états  établis 
par  le  droit  des  Gens  , eft  devenue  une 
fuite  inévitable  de  ce  trifte  8c  funefte 
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changement.  Car  la  très-grande  mul- 
titude fe  trouvant  pervertie  dans  fes 
idées  de  dans  fes  inclinations,  a eu  be- 
foin  de  chefs  pour  être  contenue  dans 
le  devoir  : de  chacun  abondant  dans 
fon  propre  fens  , la  dépendance  de  la 
fubordination  devenoient  néceflaires  j 
fans  elles  la  fociété  ne  pouvoit  plus 
fubfifter  ni  fe  maintenir. 

D’où  il  eft  aifé  d’inférer,  que  la  dé- 
finition que  donne  Juftinien  de  la  fer- 
vitude,  endifant,  qu’elle  eftuneconf- 
titution  du  droit  des  Gens , par  laquelle 
un  homme  fe  trouve  affujetti  à un  au- 
tre comme  à fon  Maître , contre  la  dif- 
pofition  de  la  nature  : Servitus  ejl  conf- 
titutio  juris  Gcntium  quâ  quis  Domi- 
no alieno  contra  naturam  fubjicitur  ( a ) , 
doit  s'entendre  de  la  nature  de  l’hom- 
me confidérée  dans  fa  première  infti- 
tution  , lors  de  la  création  de  anté- 

(4)  Inftic.  L.  1.  tir.  z. 
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cédemment  au  péché  j autrement  il  fe 
feroit  contredit  lui -même  : puifque, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué, il 
établit  ailleurs  en  principe,  parlant  de 
ce  même  droit  des  Gens,  qui  autorife 
la  fervitude  , qu’il  eft  un  accord  com- 
mun entre  les  différens  peuples  , diété 
par  la  raifon  naturelle  : Quod  naturalis 
ratio  inter  genres  omnés  conjlituit. 

Il  faut  entendre  dans  le  même  fens 
ce  que  dit  encore  Juftinien , 6c  après 
lui  tous  les  Jurifconfultes  j qu’en  ne 
confidérant  que  le  droit  naturel , tous 
les  hommes  naifTent  libres  : Jure  na- 
turali  omnes  ho  mi  nés  ab  initio  liber  i naf* 
cebantur . Il  ne  s’agit  là  que  du  droit 
naturel  confidéré  en  lui-même,  en  en- 
vifageant  les  hommes  tels  qu’ils  a- 
voient  été  originairement  créés  en 
Adam  , antécédemment  au  péché,  6c 
eu  égard  au  penchant  inné  qu’ils  fe 
Tentent  pour  cette  parfaite  liberté.  Le 
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mot  ab  initio  qu’il  emploie  en  eft  la 
preuve.  En  effet,  la  Loi  naturelle  envi- 
sagée en  elle-même  , indépendam- 
ment de  toute  autre. confédération  , ne 
dépouille  perfonne  de  fa  liberté  ; mais 
elle  ne  donne  non  plus  à perfonne  le 
droit  d’exemption  de  la  fervitude*  Le 
Sçavanc  Grotius  a très-bien  démêlé  ces 
idées  , en  difant  : Naturâ  nemo  fcrvus  5 
fed  nacurâ  nemo  jus  habet  ne  unquam 
ferviat . Sénéque  lui-même  , quoique 
vivant  au  milieu  des  ténèbres  du  paga- 
nifme  , Tavoit  bien  conçu  , 8c  c’eft  ce 
qui  a donné  lieu  à ces  remarquables 
paroles  : Neminem  naturâ  liberum  effe  9 
neminem  feryum\hœc  pojieànomina  Jîti- 
gulis  impofuijje  fortunam. 

Il  ne  fera  pas  fuperflu,  pour  plus 
grand  éclairciffement , de  faire  ici  une 
obfervation  importante.  Au  commen- 
cement, il  eft  vrai.  Dieu  créa  l’homme 

parfaitement  libre  ; c’eft-à-dire.,  plei- 
nement 


des  Nègres»  i 7 

nement  maître  de  fa  perfonne  8c  de  tou 

m 

tes  fes  aclions  , 8c  n’étant  alïujetti  nj 
comptable  qu’au  feul  auteur  de  fon  être. 
En  ce  fens  une  pleine  8c  entière  liberté 
lui  étoit  naturelle.  Mais  , le  péché  en 
entrant  dans  le  monde  3 a caufé  un  é- 
trange  renverfement  dans  fon  état , 8c 
les  ehofes  ont  bien  changées  de  face  à 
cet  égard.  Car  depuis  qu’abufant  de  fa 
liberté,  il  s’eft  révolté  contre  celui  de 
qui  il  la  tenoit  , il  eft  honteufement 
déchu  de  cette  pleine  & parfaite  liber- 
té dans  laquelle  il  avoir  été  créé.  En 
voulant  par  orgueil  fe  fouftraire  à la 
douce  8c  jufte  dépendance  de  fon  Créa- 
teur 8c  de  fon  unique  Maître  5 il  s’eft 
précipité  dans  une  fervitude  8c  un  ef- 
clavage  prefqu’univerfel  , ne  confer- 
vant  de  fa  première  liberté  , que  ce  qui 
la  conftitue  efifentiellement  8c  appar- 
tient inféparablement  à fa  nature  * qui 

eft  de  demeurer  intérieurement  le  maî- 
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tre  & l’arbitre  de  tous  fes  vouloirs , 
fans  pouvoir  fouffrir  à cet  égard  aucune 


contrainte  ni  aucune  néceffité. Il  eft  de- 


venu efclave  non-feulement  du  peche, 
du  démon  de  du  monde,  mais  encore 
de  fon  propre  efprit , de  fon  corps , de 
fes  fens  , & généralement  de  tous  les 
objets  qui  l’environnent.  Condamné 
par  la  Juftice  fouveraine  du  Tout-puif- 
fant  qu’il  a offenfé  Ôc  irrite , a traîner 
fur  la  terre  une  vie  miferable  9 toutes 
les  créatures  ammees  6c  inanimées, fans 
en  excepter  fes  femblables,  s’arment 
de  concert  & fe  foulévent  contre  lui 
pour  lui  déclarer  la  guerre  } & il  s’y 
trouve  aflujetti  a mille  neceffites  ôc  a 
mille  afferviffemens  , qui  font  la  jufte 


peine  du  pèche. 

Entre  cette  foule  innombrable  de 
maux  que  S.  Auguftin  appelle  le  joug 
péfant  impofé  aux  enfans  d Adam  pé- 
cheur : nous  uc  difeonviendrons  pa> 
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que  la  fervitude  corporelle  ne  foit  un 
des  plus  infupportables  5c  des  plus  op- 
pofés  au  vif  penchant  que  l’homme 
conferve  pour  cette  douce  5c  parfaite 
liberté,  qui  étoit  un  des  principaux  ap- 
panages  de  l’état  d’innocence.  Mais 
nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nous 
diflîmuler  , en  confidérant  fon  état 
préfent , qu’il  n’ait  beaucoup  perdu 
par  fa  faute  , du  droit  qu’il  y avoit , 
& dont  il  fe  montre  encore  fi  jaloux; 
de  que  fuivant  les  difpofitions  aduelles 
de  la  Providence  , il  ne  fe  trouve  bien 
des  cas  où  l’état  de  fervitude  devient 
pour  lui  non- feulement  un  aflùjettif- 
fement  de  néceflité,  mais  fouvent  mê- 
me utile  5c  avantageux  pour  le  falut. 
C’eft  Dieu  qui  met  des  différences  en- 
tre les  hommes  , qui  diverfifie  leurs  voies 
fur  la  terre  , 5c  décide  fouverainement 
du  fort  de  chacun  d’eux  félon  fes  vues 

B 2 


20 


Commerce 


de  juftice  ou  de  miféricorde  (a).  Ses 
jugemens  â cet  égard  font  pleins  d’é- 
quité Sc  toujours  adorables.  C’eft  lui 
qui  fait  le  riche  ôc  le  pauvre , le  Roi 
& le  fujet,  le  libre  & l’efclave  : com- 
me c’eft  lui  qui  fait  le  muet  & le  lourd, 
celui  qui  voit  ôc  celui  qui  eft  aveugle  : 
Quis  fabricatus  cjl  mutum  & furdum  , 
yidentem  & cacum  nonne  ego  {b)? 
Quiconque  eft  né  efclave  ou  le  devient, 
doit  moins  confidérer  rinftrument  dont 
Dieu  fe  fert  pour  le  réduire  en  fer vi- 
de, que  Dieu  lui-même  qui  fe  fert  de 
cet  infiniment  ( qui  peut  être  coupable, 
mais  auftî  qui  peut  être  innocent  : ) 8c 
il  doit  dire  comme  les  Juifs  captifs  à 
BabyÜone  : Cefl  vous-même , Seigneur 
qui  ave £ établi  des  hommes  comme  nous 
fur  nos  têtes  , pour  nous  dominer  : Im- 
pofulfii  homines  fuper  capita  no  (Ira, 

{n)  EccîefiafL  J3.  ir. 

(b  ) 4,  1 1. 


Ox  l’efpéce  d’efclaves  dont  eft  quef- 
tion  5 quand  on  demande  fi  le  commer- 
ce des  Nègres  que  Ton  tire  de  Guinée, 
efl  permis  & légitime , font  dans  ce 
cas.  Ce  font  des  hommes  nés  efclaves, 
ou  qui  le  font  devenus  par  une  fuite 
inévitable  des  guerres  continuelles  que 
leurs  Chefs  fe  font  entre  eux.  On  ne 
les  fait  point  efclaves  en  les  achetant  j 
mais  on  les  trouve  tels , retenus  dans 
les  fers , réduits  à la  fervitude  la  plus 
cruelle  Sc  la  plus  intolérable,  en  puif- 
fance  de  maîtres  barbares , qui  ne  les 
occupant  point  , les  lai  fient  manquer 
du  plus  étroit  néceiïaire  , qui  fouvent 
même  , ne  font  pas  difficulté  de  leur 
ôter  la  vie  , lorfqu’ilsVen  trouvent  em- 
b a rra(Tés  & ne  peuvent  s’en  défaire  au- 
trement. Tout  ce  qui  réfulte  par  rap- 
port a eux  du  commerce  qui  s’en  fait  * 
efl:  le  changement  d’une  fervitude  ex- 
ceilivement  dure  > & qui  les  tient  éloi- 
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gn es  de  tout  moien  de  falut , en  une 
autre  incomparablement  plus  douce 
& plus  tolérable  , 3c  où  ils  fe  trouvent 
à portée  de  parvenir  à la  connoiffance 
de  J.  C.  3c  de  fon  Evangile  : d’où  je 
conclus  que  Tétât  d’efclavage  dans  le- 
quel on  les  retient  , n eft  pas  en  foi 
contraire  au  droit  naturel. 

' I I. 

J’ajoute  , qu’avoir  des  efclaves  en  fa 
polTeffion  3c  à fon  fervice,  n’eft  pas  non 
plus  contraire  à la  Loi  divine  écrite. 
Rien  n’étoit  plus  ordinaire  chez  les 
Juifs,  qui  étoient  le  peuple  de  Dieu , 
vivoient  fous  fa  conduite  , 3c  avoient 
reçu  fa  Loi.  Ils  en  avoient  qui  fe  trou- 
voient  tels  par  leur  origine  , étant  nés 
de  parens  efclaves } d’autres  qui  fe  ven- 
doienc  volontairement  eux-mêmes  y 
étant  forcés  par  leur  extrême  pauvreté, 
ou  que  leurs  parens  vendoient , faute 
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d’avoir  de  quoi  fubvenir  à leurs  befoins; 
& une  troifième  efpèce  qui  éroienc 
condamnés  à l’efclavage  par  Sentence 
des  Juges  , foit  en  réparation  de  lar- 
cins qu’ils  avoient  commis  , foit  en 
qualité  de  débiteurs  infolvables.  Car 
quiconque  étant  convaincu  de  vol  fe 
déclaroit  hors  d’état  de  reftituer , étoit 
vendu  pour  réparer  le  tort  qu’il  avoit 
fait  (a).  Et  on  en  ufoit  de  même  , en- 
vers ceux  qui  ayant  emprunté , fe  trou- 
voient  dans  l’impuifiance  de  rendre. 
On  les  abandonnoit  à leurs  créanciers, 
qui  les  vendoient  à leur  profit  ( b ). 

On  trouve  dans  l’Exode  & dans  le 
Lévitique  plufieurs  Loix  particulières , 
en  forme  de  Réglemens  concernant  la 
conduire  que  l’on  devoit  tenir  à l’égard 
des  efclaves  ; lefquelles , loin  de  con- 
damner Pufage  qui  les  admettoit , & 

( a } Exod.  22.  3. 

iyb)  Mat,  18.  2 j. 
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d’infirmer  en  rien  la  légitimité  du  droit 
qu’ont  les  Maîtres  fur  eux  , le  fuppo- 
fent  évidemment  & ne  font  que  l’affer- 
mir. 

i°.  Il  étoit  ordonné  de  les  choifir 
parmi  les  étrangers  plutôt  que  d’entre 
les  Hébreux  : 8c  en  s’affujettilTant  à 
cette  réglé  , on  s’en  afluroit  le  Domai- 
ne pour  la  vie:  Vous  aure^pour efclavesy 
difoir  la  Loi , ceux  d'entre  les  Nations 
qui  font  venus  parmi  vous  ou  ceux  qui 
font  nés  dieux  dans  votre  pays  : Vous  les 
laijferev  d votre  pojlérité  par  un  droit 
d'héritage  5 & vous  en  demeurerez  les 
Maîtres  pour  toujours  (a).  On  ne  peut 
rien  de  plus  formel  touchant  le  droit 
de  propriété  qu’acquièrent  les  Maîtres 
fur  leurs  Efclaves. 

2°.  La  Loi  néanmoins  leur  permet- 
tait d’en  avoir  de  leur  propre  nation  : 
mais  en  ce  cas  , non-feulement  il  leur 

(a)  Leyic.  i y.  3^ 

croit 
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écoir  enjoint  de  les  traiter. avec  plus 
d’égard  &c  de  ménagement  : mais  ils 
n’avoienc  droit  de  les  garder  que  pen- 
dant fix  ans  ; 8c  la  feptiéme  année 
quon  appelloit  Y Année  jubilaire  5 ils 
étoient  obligés  de  les  laifler  aller  en 
liberté.  Si  votre  frire , contraint  par  une 
extrême  pauvreté  ,fe  vend  à vous  : vous 
ne  le  charge^  point  de  travaux  durs  y 
comme  les  autres  efc laves . Ç a ) Si  vous 
acheté  1 un  efclave  Hébreu  ; il  vous  fer- 
vira  pendant  fix  ans  , & la  feptiéme  an- 
née il  fortir a libre  fans  vous  rien  don- 
ner . ( b ) & ailleurs  ; Lorfque  votre  frè- 
re ou  votre fxur.  Hébreux  d'origine , vous 
ayant  etc  vendus  9 vous  auront  fervi 
pendant  fix  ans  5 vous  les  renverrez  li- 
bres la  feptiéme  année  , en  leur  donnant 
de  quoi fubfijler  dans  le  chemin  ( c ). 

30.  Si  l’efclave  qu’on  renvoioit  libre 

{ a ) Levit.  z j. 

( b ) Exode.  11,7. 

( c ) Deux.  if.  12. 

G 
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fe  trouvant  bien  dans  la  maifon  de  Ton 
maître , demandoit  en  grâce  d y refter, 
il  pouvoit  le  garder  j de  pour  lors  il  de- 
meuroit  en  fa  polTeflion  pour  le  refte  de 
fes  jours  , en  obfervant  les  formalités 
requifes  pour  conftater  fa  demande  de 
fon  libreconfentement.  Si  la  feptieme 
année  venue  , votre  ferviteur  vous  dit , 
qu'il  ne  veut  pas  fortir  y parce  quil  vous 
aime y vous  & votre  maifon & qu  il  trou- 
ve fon  avantage  à être  avec  vous  , vous 
lui  percere ^ V oreille  ^ vous  le  conduit eç 
au  Juge  pour  faire  fa  déclaration  ; & 
il  demeurera  irrévocablement  â votre 
fervice.  ( a ) 

4°.  Tous  les  enfans  qui  naiflbient 
des  efclaves  mariés , tant  qu’ils  demeu- 
roient  dans  la  maifon  de  leur  maître  , 
lui  appartenoient  de  droit.  Si  le  maî- 
tre d un  efclave  lui  fait  époufer  une  fem- 
me j & qu  il  en  ait  des  fils  & des  filles  , 

(a)  Deut.  If.  II.  & Jérem,  34.  14. 
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fa  femme  & fes  enfans  feront  à fon  maî- 
tre (a). 

5°.  Tout  Hébreu  qui  prefle  par  la 
neceffité  s’étoit  vendu  a un  étranger 
domicilie  chez  le  peuple  Juif,  pouvoic 
erre  racheté  par  fes  parens,  en  rendant 
au  maître  la  même  fomme  qu’il  lui 
avoir  coûte  j 3c  ils  étoient  autorifés  à 
rabattre  fur  cette  fomme  le  prix  des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  pendant  le 
rems  qu’il  étoit  demeuré  avec  lui.  Si 
un  etranger  ef  venu  s'établir  che £ vous 9 
& qu  un  de  vos  frères  devenu  pauvre  fa 
vende  a lui  ; celui  de  fes  parens  qui  le 
voudra  racheter  le  pourra  faire  en  ra - 
battant  toutefois  à fon  Maître  fur  le 
prix  qu  il  avoit  donne  en  î achetant , ce 
qui  pouvoit  lui  etre  du  à lui- meme y pour 
le  te  ms  quyil  Va  fervi  ( b ). 

Qr , je  le  répéteras  différentes  Lok; 

( a.  ) Deut.  ii.  4. 

(b)  Lcvit.  zy,  47. 

C 1 


non  feulement  ne  renferment  rien  de 
contraire  à l’ufage  fi  ancien  d’avoir  des 
efclaves  en  fa  poffeflion  , ni  au  droit 
que  les  Maîtres  exercent  fur  eux  , en 
les  afiujettiffant  à les  fervir  : mais  elles 
en  démontrent  clairement , Sc  en  con- 
firment la  légitimité,  par  le  fceau  de 
l’autorité  Divine  dont  elles  émanent. 

Ce  n’eft  pas  feulement  la  Loi  judi- 
ciaire &c  cérémonielle , lefquelles  n’é- 
toient  établies  que  pour  un  tems  , qui 
autorifent  le  droit  des  Maîtres  fur  leurs 
efclaves  8c  qui  leur  en  affurent  le  do- 
maine 8c  la  propriété  : ce  droit  fe  trou- 
ve appuyé  fur  le  Decalogue  même  ; 
c’eft- à-dire  , fur  la  Loi  morale  établie 
pour  toujours:  (Loi  qui  n’étoit  autre  que 
les  préceptes  mêmes  de  la  Loi  naturelle, 
gravée  dans  le  cœur  de  l’homme  lors 
de  la  création  , 8c  prefque  entièrement 
effacée  par  le  péché , écrite  de  rechef 
par  le  doigt  de  Dieu  fur  des  tables  de 
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pierres  , 3c  intimée  à fon  peuple  fur  le 
mont  Sinaï  : ) Les  termes  dans  lefquels 
fe  trouve  conçu  le  dixiéme  Comman- 
dement, ne  laiflent  là-deffus  aucune 
obfcuriré  ni  aucun  doute.  Vous  ne  défi- 
rere £ point  ^ dit'  le  Seigneur  ? la  maifon 
de  votre  prochain  ^ ni  fa  femme  , ni  fon 
ferviteur  5 ni  fa  fervante  5 ni  fon  bœuf  9 
ni  fen  âne  3 ni  aucune  des  chofes  qui  lui 
appartiennent.  ( a ) Ce  font  les  pro- 
pres paroles  de  la  Loi  , lefquelles 
a durent  très  - pofitivement  3c  fans 
aucune  ambiguité  aux  Maîtres  , la 
propriété  3c  le  Domaine  fur  leurs 
efclaves.  En  effet  , tous  les  interprètes 
conviennent  que  par  ces  mots  , non 
fervum  non  ancillam , on  ne  doit  point 
entendre  ici  des  domeftiques  libres  , 
tels  que  font  les  nôtres;  mais  de  vrais 
efclaves  , tels  qu’il  étoit  pour  lors  en 
ufage  d’en  avoir  chez  les  Juifs.  Or  la 

( a ) £xod.  20,  17. 

Ci 
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Loi  défend  expreflfément  de  défirer  au 
préjudice  du  prochain,  fon  ferviteur,ni 
fa  fervante,  non  plus  que  fon  bœuf,  fon 
âne, ou  quelqu’autre  chofe  que  ce  piaffe 
être  qui  lui  appartienne.  Donc  , félon 
la  Loi  , un  Maître  a droit  fur  fon  ef- 
clave  ; 8c  il  ne  lui  appartient  pas  moins 
que  fa  maifon  , que  fa  femme  , que 
fon  bœuf  8c  fon  âne. 

Enfin  le  trente- troifiéme  Chapitre 
de  l’Ecciéfiaftique  , eft  rempli  de  Le- 
çons que  le  S.  Efprit  donne  aux  Maî- 
tres par  la  bouche  du  Sage  , tendan- 
tes à régler  î’ufage  qu’ils  doivent  faire 
de  leur  puillance  fur  leurs  efclaves  ; 8c 
011  n’y  trouve  pas  un  feul  mot,  qui  don- 
ne a entendre  , que  ce  foie  un  mal  d’en 
avoir  : au  contraire  , tour  y fuppofe 
manifeftement , que  cela  eft  très-per- 
mis. 

I I I. 

L’ufaçe  d’avoir  des  efclaves  en  fa 
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poffeflion  , n’eft  pas  plus  contraire  à la 
Loi  de  l’Evangile  , ni  à l’efprit  du 
Chriftianifme  , qu’il  ne  1 etoit  a la  Loi 
donnée  aux  Juifs  par  le  Miniftére  de 
Moïfe. 

En  vain  on  tenteroit  de  faire  ici 
l’application  de  ces  paroles  de  l’Apôtre 
(a).  En  /.  C.  il  ri  y a plus  cTcfclave  ni  de 
libre : In  Chrifio  neque  fervuSj  nique  liber , 
pour  en  conclure  , que  le  Chrütianif- 
me  profcrit  toute  diftin&ion  de  rang 
de  d’état  5 entre  ceux  qui  en  font  pro- 
feiïïon  , de  ramene.tous  les  hommes  à 
une  parfaite  égalité.  Car  en  les  inter- 
prétant ainfi  , on  en  pourroit  inférer 
de  même  5 qu’il  anéantit  aufii  toute 
différence  de  fexe  ; puifque  S.  Paul 
ajoute  tout  de  fuite  : Il  ri y a plus  ni 
homme  ni  femme  : Nêque  mafculus , 
neque fœminalRien  n’eft  plus  éloigné  de 

là  penfée  de  S.  Paul  -$c  de  l’exaéte  vérité. 

& ")  Galat.  3* 

c4 
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Il  eft  vrai  que  par  notre  qualité  de 
Chrétiens  , nous  ne  formons  plus  qu’un 
feul  Corps  en  J.  C.  8c  nous  devenons 
tous  membres  d’un  même  Chef:  Nous 
proférons  la  même  foi  , nous  prati- 
quons le  même  Evangile  , &c  nous  ten- 
dons au  même  bonheur}  de  quelque  fe- 
xe , de  quelque  rang  & de  quelque  con- 
dition que  nous  publions  être. Mais  dans 
le  corps,  tous  les  membres  ne  tiennent 
pas  le  même  rang  de  ne  font  pas  deftinés 
a la  même  fonction}  les  pieds  font  infé- 
rieurs à tous  les  autres  , Se  plus  près  de 
la  terre.  Les  frères  d’une  même  famille 
n’ont  pas  tous  les  mêmes  droits  Se  les 
mêmes  prérogatives  : Il  y a des  aînés 
ëc  des  cadets  : Efati  étoit  frère  de  Ja- 
cob , Sc  quoique  l’aîné  par  fa  nailîance. 
Dieu  voulut  qu’il  fût  aifujetti  à fon 
frère.  Major ferviet  minori . ( a) 

Le  but  de  la  million  de  J.  C.  ne  fut 

(<*  ) Genef,  i ? . z y. 
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jamais  de  remettre  les  hommes  au  me- 
me niveau  , de  de  les  rendre  tous  égaux 
fur  la  terre  * il  n’eft  point  venu  con- 
fondre la  différence  des  conditions  , 
ni  détruire  la  jufte  de  néceflaire  fubor- 
dination  , qu’il  avoir  plu  à la  Divine 
Providencedemertre  entre  elle.  Il  n’effc 
point  venu  apprendre  aux  hommes  à 
méprifer  l’autorité  , de  à réfifter  aux 
PuiiTances  inftituées  de  Dieu  : ni  au- 
torifer  les  ferviteurs  à fe  fouftraire  au 
droit  légitime  que  le  Ciel  a donné 
à leurs  Maîtres  fur  eux.  Son  inten- 
tion ne  fut  jamais  de  troubler  le  re- 
pos de  la  fociété  , ni  de  renverfer  l’or- 
dre civil  de  politique  établi  dans  les 
états.  Son  Evangile  eft  un  Evangile  de 
paix  : il  ne  nous  y prêche  par  tout  que 
l’humilité  , la  douceur  , la  fubordma* 
tion  , la  foumifïion  de  l’obéiffance.  Lui- 
même  l’a  pratiquée  le  premier  , en  la 
choififlant  pour  fon  partage,  afin  de 
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nous  en  donner  l’exemple.  » Le  Fils  de 
« l’Homme  n’efl:  point  venu  pour  être 
» fervi , mais  pour  fervir , dit-il , par- 
» lant  à quelques-uns  de  fes  Difcipies , 
» qui  difputoient  entre~eux  fur  la  pré- 
» féance  : » Non  venit  FUI  us  Ho  mi  ni  s 
minijlrarijfcd minijîrare.  (a  ) Leur  don- 
nant clairement  à entendre  , non  qu’il 
ne  doit  point  y avoir  de  diftinétion  de 
rangée  d’autorité  entre  les  Chrétiens; 
mais  qu’on  ne  doit  pas  ambitionner  le 
premier  rang  : Ce  qu’il  explique  ailleurs 
en  termes  encore  plus  exprès  ? lorfqu’il 
ajoute  : » Celui  qui  voudra  être  le  pre- 
« mier  entre  vous  fera  le  dernier  &c  le 
53  fer  virent  de  tous  : ce  Quicumque  vo- 
hurit  inter  vos  primus  ejfe , erit  omnium 
noviffimus  & minijier  ( b ). 

Prétendre  que  la  Religion  Chrétien- 
ne rend  tous  les  hommes  égaux  &c  ex- 


(*r  ) Mac.  zo.  iS. 
b)  Marc  54. 
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dut  toute  fubordination  entre-eux , 
cétoir  une  des  erreurs  des  Gnoftiques  : 
Erreur  que  S.  Pierre  8c  S.  Jude  relè- 
vent avec  force  dans  leurs  Epures  j 
en  leur  reprochant  de  méprifer  toute 
Domination  , & de  parler  mal  des 
Puillances  : Domlnationem  fpernunt  ; 
Majcjlatem  autem  blafphemant  (a).  Ce 
qui  décréditoit  la  Religion  Chrétienne 
dans  Pefprit  des  Payens.  Auffi  les  Apô- 
tres ne  manquérent-ils  pas  de  s’élever 
contre  un  excès  (î  pernicieux  8c  fi  capa- 
ble d’arrêter  le  progrès  du  chriftianifme. 

Voici  le  portrait  que  fait  S.  Pierre 
de  ces  Docteurs  de  menfonge  que 
l'enfer  avoir  fufcités  dès  les  rems  Apof- 
toliques  > lefquels  trompoient  les  pau- 
vres efclaves  revenus  de  leurs  égare-* 
mens5  8c  nouvellement  convertis  à la 
Foi , en  leur  perfuadant  de  fecouer  le 
joug  de  la  fervitude  , 8c  les  détournant 

(4)2.  Pierre.  2.  10.  Et  Jud,  St 
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de  1 obeiflance  qu’ils  dévoient  à leurs 
Maitres.  Ce  font  dit-il  , des  fontaines 
fans  eau  3 qui  tenant  des  aifcours  d'or- 
gueil & pleins  de  flatterie y s'efforcent  d' at- 
tirer ceux  qui  cherchent  cl  échapper  aux 
illuflons  de  ce  monde  pervers  ; ne  leur 
parlant  que  de  liberté  5 quoiqu  eux-mê- 
mes foient  efc laves  de  la  corruption  ( a ). 
Voyons  maintenant  les  Leçons  toutes 
oppofees  qu’il  donne  lui-même  à ces 
efclaves  féduits.  Soie ç fournis  par  Re- 
ligion & pour  l'amour  de  Dieu  , à tout 
homme  qui  a du  pouvoir  fur  vous . Ef- 
clavesj  obéijfe^  a vos  Maîtres  avec  toutes 
fortes  de  refpecls . Non  feulement  à ceux 
qui  font  bons  & doux  , mais  à ceux 
qui  font  rudes  & fâcheux . Car  ce  qui  e/l 
agréable  à Dieu  3 ef  que , dans  la  vue  de 
lui  plaire  nous  endurions  les  peines  qu'on 
nous  fait  fouffrir  injuflement.  En  effet 
quelle  gloire  aure^-vous  yflcefl  pour  vos 
(rf)  a.  Pierre.*! . 
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fautes  que  vous  endure % les  coups  de  vos 
Maîtres?  Mais f en  faifant  bien  vous 
fouffre^  de  mauvais  trait emens  ceft-là 
ce  qui  ejl  agréable  d Dieu  ( a ).  Si  la  puif- 
Tance  des  Maîtres  fur  leurs  efclaves, 
efl:  contraire  a l’efprit  de  l’Evangile  Ôc 
a la  charité  qui  efl  1 ame  de  la  Religion^ 
feroit-ce  une  œuvre  Ci  agréable  à Dieu  , 
de  leur  demeurer  volontairement  fou- 
rnis ? Ou  plutôt  ne  feroit-il  pas  plus 
conforme  à la  Charité  qu’on  leur  doir, 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  fe  fouftrai- 
re  a leur  iojufte  domination  en  prenant 
la  fuite  ? Par-là  on  leur  fauveroir  bien 
des  fautes  , & on  s’cpargneroit  à foi- 
même  bien  des  épreuves. 

La  Morale  de  S.  Paul  fur  ce  point 
efl  abfolument  la  même  que  celle  du 
Prince  des  Apôtres.  Il  n’enfeigne  point 
aux  efclaves  , que  leur  état  Toit  incom- 
patible avec  celui  de  Chrétien,  ni  qu’en 

Ça)  1.  Pier.  2.  13. 
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embraflant  la  Foi , ils  acquiérent  le 
droit  à leur  liberté  : il  pe  leur  apprend 
point  à regarder  l’autorité  que  leurs 
Maîtres  exercent  fur  eux , comme 
étant  injufte  : il  ne  leur  confeille  point 
de  les  quitter  5c  de  fecouer  le  joug  de 
la  fervitude  ? Il  leur  recommande  au 
contraire  3 de  demeurer  dans  l’état  où 
Dieu  les  a appellés,  &d’en  remplir  fi- 
dèlement les  devoirs.  Que  chacun , dit- 
il  , demeure  dans  l'état  ou  il  étoit  lorfque 
Dieu  l'a  appelle . Av  e^- vous  été  appelle. 
cl  la  Foi  étant  efclave  , ne  porte ç point 
cet  état  avec  peine  & mécontentement  : 
Mais  plutôt  n en  ferve ç que  mieux  , 
quand  meme  vous  pourrie £ obtenir  votre 
liberté  (a). 

Il  1 es  exhorte  à la  foumifiîon  , au 
refped  > à la  fidélité  envers  leurs  Maî- 
tres j à une  pon&ueîle  exactitude  à 
s’acquitter  avec  zélé  & avec  ardeur  de 

{ a ) i.  Cor.  7.  10. 
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toutes  les  obligations  qui  concernent 
leur  fervice  : Le  tout  par  confcience’& 
par  efprit  de  religion.  Efclaves  obéif- 
fei  à ceux  qui  font  vos  Maîtres  félon  la 
chair  , avec  crainte  , avec  refpecl , dans 
la  fmpliciti  de  votre  cœur  , comme  à 
J . C.  meme . Ne  les  ferve £ pas  feule- 
ment lorfquils  ont  Vcebl  fur  vous  , com- 
me fi  vous  ne  penfie % quà  plaire  aux 
hommes  : Mais  faites  en  cela  de  bon 
cœur  la  volonté  de  Dieu  , comme  étant 
fervitcurs  de  J . C.  Serveffes  avec  affec- 
tion 5 regardant  en  eux  le  Seigneur  & 
non  les  hommes  ( a )„ 

* Ecrivant  à Timothée  8c  à Tite  5 
il  leur  recommande  d’inculquer  foi- 
gneufement  ces  régies  Ci  fages  & Ci 
ch  rétiennes  à ceux  qu’ils  gouvernaient 
en  qualité  d’Evêques.  Que  tous  les  ef- 
claves qui  font  fous  le  joug  de  la  fervi - 
tude , fâchent  quils  font  obligés  de  ren - 

( ) Ephef.  C.  7. 
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dre  toute  forte  d'honneur  cl  leurs  Maî- 
tres ^ afin  de  ri  être  pas  caufe  que  le  nom 
& la  doctrine  du  Seigneur  f oient  b la  fi 
phêmês . Que  ceux  qui  ont  des  Maîtres 
fidèles  ne  les  mlprifent  pas , parce  quils 
font  leurs  frères . Mais  qiîils  les  fervent 
au  contraire  encore  mieux  ; parce  qu'ils 
font  fidèles  & plus  dignes  d'être  aimés  , 
comme  étant  participans  de  la  même 
grâce . Voilà  ce  que  vous  deve%  enfei- 
gner  f & à quoi  vous  devé ç exhorter  ; 
fi  quelqu  un  enfeigne  une  autre  doctrine  y 
ceft  un  orgueilleux  & un  ignorant . ( a ) 
S.  Paul  donne  le  même  avis  à fon  Dif: 
ciple  Tire.  Exhorte ç , dit- il  ^ les  efcla - 
ves  à être  fournis  à leurs  maîtres  j a leur 
complaire  en  tout , à ne  les  contredire 
point , à ne  détourner  rien  de  leur  bien & 
à leur  tépioigner  une  entière  fidélité  : afin 
quen  toutes  chofes  ils  fajfent  honneur  à 
la  doclrine  de  Dieu  notre  Sauveur  (b  ). 

( a ) i.  Ti.n.  6.  , ( b ) Tite.  1.  O 

Quant 
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Quant  à ce  qui  concerne  les  Maî- 
tres, qui  croiant  à l’Evangile  fe  faifoient 
baptifer  , nous  ne  voyons  pas  que  les 
Apôtres  exigeaient  d’eux  , que  préa- 
lablement ils  miflent  leurs  efclaves  en 
liberté  ; ce  qu’ils  auroient  du  faire  s’ils 
euflbnt  cru  , que  garder  des  efclaves  à 
fon  fer  vice  , ce  fût  chofe  contraire  a la 
charité  Chrétienne.  Tour  ce  qu’ils  leur 
recommandoient,  feréduifoità  fe  con- 
duire avec  beaucoup  de  bonté  Ôc  de  dou- 
ceur à leur  égard  : fe  fouvenant  qu’ils 
étoient  leurs  frères  en  J.  C.  Pour  vous  j 
Maîtres ajouteS.  Pau\3témoigne%_même 
de  l'ajfecîion  à vos  efclaves  ne  les  trai- 
tant point  avec  rudeffe  & avec  menaces  ; 
& conjidérant  que  vous  ave7L  les  uns  & les 
autres  un  Maître  commun  dans  le  Ciel , 
qui  n a point  d'égard  à la  condition  des 
perfonnes.  ( a ) Ce  qui  prouve  manifef- 
tement  qu’il  ne  regardait  point  la  do» 

(4)  Fphef.  6% 
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mination  qu’exercent  les  maîtres  fur 
leurs  efclaves  comme  étant  en  foi  con- 
traire à refont  du  Chriftianifme. 

i 

C’efl:  ce  que  confirme  encore  da- 
vantage TEpître  de  ce  même  Apôtre  à 
Philémon  , à loccafion  d’Onczime  fon 
efclave  ^ lequel  avoir  fui  de  fa  maifon 
Ôc  lui  avoit  fait  quelque  tort.  Cet  efcla- 
ve fugitif,  & repentant  alla  trouver  S. 
Paul  qui  l’inftruifit  * le  convertir , le 
baptifa , le  renvoia  enfuite  à fon 
Maître  avec  la  lettre  en  queftion  , par 
laquelle  il  le  fupplioir  de  le  recevoir 
avec  bonté , & de  le  traiter  avec  indul- 
gence , le  conjidérant  non  plus  comme 
un  [Impie  efclave  ; mais  comme  un  frère 
en  J.  C.  qui  lui  appartenait  , tour  à la 
fois,  félon  le  monde  > comme  étant  fon 
efclave  ; & félon  le  Seigneur , par  fa 
nouvelle  qualité  .de  Chrétien.  Or  ce 
qui  eft  ici  bien  digne  de  remarque  , 
Philémon  étoit  un  Difciple  de  S.  Paul , 
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lequel  avoit  pour  lui  beaucoup  d’eftime 
8c  une  extrême  affeétion  ; il  ctoîr  plein 
de  vertu  8c  de  charité  , 8c  élevé  au 
moins  au  rang  des  Diacres , puifque 
PApôtre  le  qualifie  du  titre  honorable 
de  fon  coopérateur  dans  le  M inif  ère  de 
la  prédication  de  T Evangile  : Sa  maifon 
étoir  une  Eglife  domeftique  : Et  Eccle- 
Jïœ,  qiu  in  domo  tua  ejl.  Ce  qui  fignifie 
que  tons  ceux  qui  la  compofoient  vi- 
voientdans  la  piété  à l’exemple  de  leur 
Chef.  Or  non  feulement  il  ne  lui  re- 
proche point  de  ce  qu’un  homme  de 
fon  caractère  avoit  chez  lui  un  efclave 
à fon  fervice  s ce  qui  eut  été  d’un  grand 
fcandale  aux  yeux  des  fidèles  9 fi  c’éroit 
en  foi  un  mal  : mais  il  paroît  plus 
touché  de  la  faute  qu’Onéfime  avoit 
commife  , en  fuiant  de  la  maifon  de 
fon  maître  ? que  du  vol  qu’il  avoit 
fait  ; 8c  reconnoît  autentiquement  la 

légitimité  du  droit , que  celui-ci  avoir 

Di 
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fur  fa  perfonne  , en  le  lui  renvoianr  * 
quoiqu’il  eue  déliré  pouvoir  le  garder 
auprès  de  lui  , pour  .qu’il  lui  rendît 
quelque  fervice  dans  les  chaînes  où  il 
fe  rrouvoit  actuellement  retenu,  pour 
le  nom  de  J.  C. 

L’ufage  d’avoir  des  efclaves  à fou 
fervice  , fi  ordinaire  même  parmi  les 
fidèles  dans  les  tems  Apoftoiiques  , a 
perfévéré  jufqu’au  treiziéme  fiécle  , où 
il  a été  aboli;  non  par  les  loix  de  1E- 
glife  qui  n’a  reçu  aucun  pouvoir  de 
J.  C.  fur  les  chofes  temporelles  , mais 
par  les  Loix  civiles  : non  qu’on  les  re- 
gardât comme  étant  injuftes  ; mais 
par  la  feule  crainte  du  foulévemenr  & 
de  la  révolté  , leur  multitude  s’étant 
fi  prodigieufement  accrue  , qu’elle 
naettoit  en  péril  la  tranquillité  des  Etats. 

On  trouve  des  exemples  fréquens  de 
cet  ufage  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique. 
Nous  nous  contenterons  d’en  citer  ici 
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plufieurs  exemples.  Ceil  un  fait  conf- 
tant  & notoire  , que  dans  les  tems  de 
perfecutions , plusieurs  efclaves  , foie 
par  le  délîr  d obtenir  leur  liberté  , foie 
par  la  vue  des  rccompenfes  que  leur 
promettoienr  les  perfécureurs  , fe  ren- 
doiene  dénonciateurs  de  leurs  Maîtres 
Chrétiens  auprès  des  Juges  Païens* 
Saint  Agricole  de  Boulogne  en  Italie  * 
dans  le  quatrième  lïecîe  5 avoir  pour 
efclave  faine  \ itaî  , lequel  devint  fon 
collègue  dans  la  Confeiîîon  du  Nom 
de  Jésus-Christ  , &c  eut  la  gloire  de 
recevoir  avant  fon  Maître  la  couron- 
ne du  Martyre.  L’Eglife  de  Paris  célé- 
bré la  Fete  de  1 un  &c  1 autre  le  vingt- 
fept  Novembre.  D'où  il  réfulte  claire- r 
ment , que  garder  des  efclaves  à fon 
fervice , n'eft  point  incompatible  en 
foi  avec  la  charité  , ni  contraire  a 
lefprit  du  Chriftianifme  ; puifqu’il 
s’en  trouvoit  chez  des  Saints  du  premier 
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ordre  , & qui  avoient  cette  charité  qui 

fait  les  Martyrs. 

A ces  exemples  fi  frappans , on  peut 
encore  ajourer  nombre  de  Reglemens 
faits  à ce  fujet , dans  des  Conciles  te- 
nus en  différens  tems  &c  dans  divcrfes 
Provinces,  lefquels  font  autant  de  preu- 
ves de  la  vérité  de  ce  que  nous  éta- 
blirons. 

Le  Concile  d’Elvire  , au  commen- 
cement du  quatrième  ficelé  , ordonne 
qu’une  MaîcreiTe  qui  aura  excédé  fou 
efclave  de  mauvais  trairemens  , au 
point  de  lui  ôter  la  vie , ne  fera  pas 
reçue  à la  Communion  , meme  a la 
mort.  Cette  difipofition  eft  du  cinquiè- 
me Canon.  Le  meme  Conçue , Canon 
41 . Exhorte  les  fideles  a ne  point  fom- 
frir  d’idoles  dans  leurs  maifons  : fi  ce 
n’eft  qu’ils  n’ayent  fujet  de  craindre  la 
violence  de  la  part  de  leurs  efclaves, 
qui,  félon  M.  de  Fleuri,  étoient  en  très- 
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grand  nombre , 8c  foutenus  par  les  Ma- 
giftrars  : auquel  cas  on  les  avertit  de  fe 
contenter  , de  fe  conferver  purs  eux- 
mêmes  ( a ). 

Le  Concile  de  Gangres,  Métropole 
de  la  Paphlagonie  , dans  le  même  fié- 
cle,  au  troifiéme  Canon,  condamne 
3c  frappe  d anatheme  ceux  9 qui  fous 
prétexte  de  piété  ou  de  Religion  , en- 
feignenr  aux  efclaves  à quitter  leurs 
«Maîtres  5c  a fe  fouftraire  a leur  autorité; 
Si  quis  fcrvum  alicnum  occajione  Reli- 
gion: s do  ut  Dominum  fuum  contem- 
nere  & ejus  minifcerium  dejlituere  y at 
non  potins  docuerit  cum  fuo  Domino 
lonafide  & cum  omni  honorificentiâ 
de  fer  vire  3 anathema fit  (b).  Les  Pères 
de  ce  Concile  ne  penfoient  donc  pas , 
que  le  dioit  de^s  Maîtres  fur  les  efclaves 
fût  illégitime  , & qu’il  fût  contraire  à 


( 4 ) Fleuri.  Tom.  z. 
(b)  Fleuri.  Tom.  4, 
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Tefprit  de  la  Religion  d en  avoir. 

La  Réglé  de  S.  Ferréole  , quivivoit 
au  milieu  du  fixiéme  fiécle  , porte  en 
propres  termes,  Ch.  3 1 . Que  1 Abbe  ne 
pourra  affranchir  un  efclave  du  Mo- 
naftère  , fi  ce  n’eft  du  confentement  de 
tous  les  Frères.  Preuves  que  les  Mo- 
naftères  avoient  des  efclaves  en  leur 
poffeflion  (<z). 

Les  Egîifes  en  poffédoient  aufli  un 
arand  nombre  , qu’elles  occupoient  a 
cultiver  les  terres  de  leurs  Domaines. 
Au  Concile  de  Séville  , fur  la  fin  du 
* meme  liécle  9 les  Diacres  de  Pegafe 
Evêque  d*Âftigi  , prefenterent  aux 
Evêques  affemblés  , un  état  des  efclaves 
de  cette  Eglife  , que  Gaudence  fon 
prédéceffeur  avoir  affranchis  ou  don- 
nés à fes  parens;  6c  il  fin  décidé  , que 
fuivant  les  Canons  , les  donations  ou 
aliénations  des  biens  appartenans  à 

l’Eglife^ 


[a)  Fleuri.  Tom.  y. 
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î’Eglife  * faites  par  l’Evêque  feul  &de 
fon  chef,  étant  nulles  , les  afifranchif- 
femens  de  Gaudence  , ne  dévoient 
point  avoir  lieu  ( a ). 

On  trouve  un  Réglement  tout  fem- 
biabie,  fait  parle  Concile  de  Tolede  9 
en  63$  , tems  où  l’Eglife  d’Efpagne 
croit  très-floriiTante  , lequel  ordonne, 
Canon  68e. , que  fi  l’Evêque  veut  af- 
franchir auelqu’efcîave  appartenant  a 
l’Eglife  , fans  retenir  pour  l’Eglife  le 
droit  de  Patronage  > il  faudra  qu’il  en 
offre  en  échange  deux  de  même  prix, 
appartenans  à fon  patrimoine , en  pré- 
fence  du  Synode  Diocèfain  , 8c  que  les 
Curés  foufcrivent  l’Aéte  , lequel  fera 
nul  fans  ces  conditions  : Epifcopus 
qui  mançipium  jura  Ec défia  , non  re- 
tenta Ecdefafico  patrocinio  , manu- 
mini  defiderat  J duo  menti  ejufdem  & fui 

peculii , coràm  confilio  Ecdtfa  cui pr&c- 

% 

{ a ) Fleuri.  Tom.  8. 
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minet  , per  commutationem  , fubfcri - 

bcntibus  Sacerdotibus  offerat  ; ut  rata 

\ 

& jufla  habcatur  definitio  commut an- 
tis ( a ). 

Le  dixiéme  Canon  d’an  autre  Con- 
cile de  Toiede  , tenu  en  655.  Porte , 
que  les  enfans  illégitimes  des  Clercs  , 
feront  efclaves  de  l’Eglife  que  les  Pères 
fervoient.  Et  le  1 8e.  Canon  du  Concile 
de  Mérida  ^ dans  la  province  de  Li- 
thuanie , l’an  666 5 que  les  Prêtres  des 
ParoilTes  fe  feront  des  Clercs  d’entre 
les  fer  fs"  de  leurs  Eglifes , <$£  les  entre- 
tiendront félon  les  revenus  dont  ils 
jouiflfsnt  (é).  Facilité  qui  tourna  en 
abus  , lequel  devint  fi  commun  , que 
Farticle  70e.  du  Capitulaire  de  Char- 
lemagne, drefTé  dans  l’aflemblée  te- 

o 7 

nue  à Aix-la-Chapelle  en  789  , exhorte 
les  Evêques  à ne  pas  remplir  leur  Cler- 

( a)  Fleuri.  Tom.  S. 

(b>)  Fleuri,  Tom.  8. 
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gé  , comme  ils  faifoient , d’enfans  de 

O J 

condition  fervile  ( a ). 

Enfin  pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus 
long  dérail  qui  deviendroit  ennuyeux, 
le  troifiéme  Canon  du  Concile  de  Lip- 
tinedans  le  Cambrefis,  en  743 , détend 
aux  Chrétiens  de  vendre  aux  Payens 
des  efclaves  Chrétiens.  Et  en  753  » 
des  Marchands  Vénitiens  ayant  acheté 
à Rome  quantité  d’efclaves  de  l’un  &C 
l’autre  fexe  , dans  le  deflein  de  les 
mener  en  Afrique  , pour  les  vendre 
aux  Infidèles , le  Pape  l’empêcha  ^ par- 
ce que  ces  efclaves  étoient  baptifés  ; 
il  rendit  aux  Vénitiens  l’argent  qu’ils 
en  avaient  donnés  > &c  eut  la  généro- 
fité  de  les  mettre  en  liberté  (b).  Ce 
qui  prouve  non  - feulement  , que 
dans  tous  ces  tems  , rien  n’étoit  plus 
ordinaire  parmi  les  Chrétiens  que  d’a- 
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( a ) Fleuri.  Tom.  9. 
( b ) Fleuri  Tom. 
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voir  des  efclaves , ainfi  que  d’en  vendre 
<k  d’en  acheter  j mais  encore,  que  l’on 
ne  croioit  pas  que  cela  fût  en  foi , con- 
traire à l’efprit  du  Chriftianifme  : Puif- 
que  TEglife  fe  contentoit  de  réformer  les 
abus  qui  fe  commettoient  à cette  occa- 
{ion,fan$  néanmoins  défendre  la  chofe. 

Donc  le  commerce  que  l’on  fait  des 
efclaves , n’eft  pas  en  foi  illégitime , ni 
contraire  aux  Loix  du  Chriftianifme. 
Il  n’eft  pas  non  plus  contraire  à la  Loi 
naturelle  ni  à la  Loi  Divine  écrite  ; 
nous  croions  l’avoir  fuffifamment  dé- 
montré. 

Je  finis  par  une  réflexion  qui  me  pa- 
roît  tout-à-fait  digne  d’attention  , 3c 
même  décifive  en  ce  point.  On  ne  fe 
fait  point  de  peine  de  confcience  par- 
mi nous  , de  louer  des  ferviteurs  ou 
fervantes.  Pourquoi  en  feroit-on  aux 
habitans  de  nos  Ifles,  d’acheter  des 
efclaves  ? Etre  engagé  à un  Maître  pour 
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une  ou  plufieurs  années  en  qualité  de 
ferviteur,  ou  l’être  pour  la  vie  comme 
efclave  : n’eft-ce  pas  en  foi  la  même 
chofe  ? Car  quelle  différence  effen- 
tielle  y a-t’il  entre  la  condition  de  l’un 
& celle  de  l’autre  ? Leurs  charges  5c 
leurs  obligations  ne  font-elles  pas  les 
mêmes  ? Le  ferviteur  n’appartient-il 
pas  auffi  réellement  à fon  Maître  pour 
le  tems  qu’il  fe  trouve  engagé  avec  lui  5 
que  Pefclave  au  fien  ? N’eft-il  pas  tenu 
envers  lui  au  même  refpeét  5c  à la 
même  obéiffance  ? Ne  lui  eft- il  pas  de 
néceflité  5c  par  devoir  , affujetti  en 
toutes  chofes , redevable  comme  l’ef- 
clave  de  tout  fon  tems  8c  de  tout  fon 
travail  ? N’exige-  t-on  pas  de  lui  les  mê- 
mes fervices  ? Et  fi  celui-ci  fe  trouve 
expofé  à de  mauvais  traitemens  lorf- 
qu’il  a affaire  à un  Maître  dur  5 le  fer- 
viteur en  eftdl  toujours  exemt  ? Le 
tout  bien  confidéré^  on  ne  voit  d’autre 
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différence  entre  le  fort  de  l’un  & celui 
de  r autre,  que  du  plus  au  moins,  quant 
à la  durée  du  tems  : & de  fait  il  eft  des 
efclaves  dans  nos  Ifles  , dont  le  fort  (e 
trouve  piusdoux&plusavantageux,que 
celui  de  beaucoup  de  nos  domeftiques. 

Il  ne  s’agit  plus  maintenant,  que 
de  répondre  aux  difficultés  que  l’onop- 
pofe  communément  à la  décifion  que 
nous  venons  de  donner. 

Première  difficulté. 

Nous  avons  bien  prouvé  , dit- on  , 
qu’on  peut  légitimement  avoir  des  ef- 
claves a fon  fervice  } mais  eft-il  per- 
mis d’en  acheter  pour  les  revendre,  Sc 
d’en  faire  un  commerce  ? C’eft  ce  qui 
ne  paroît  pas  fi  clair ^ 8c  fur  quoi  roule 
principale  ment  lepoint  de  la  Queftion. 

Réponfe. 

Sçavoir  fi  on  peut  légitimement  avoir 
des  efclaves  à fon  fervice  , 8c  fi  le  com- 
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metce  en  eft  permis  ; ce  font , nous 
en  convenons  , deux  queftions  diffé- 
rentes : mais  deux  queftions  tellement 
liées  enfemble  , que  de  la  folution  de 
la  première  , dépend  la  decifion  de 
la  fécondé  j 6c  qu’avoir  démon-* 
tré  , qu’il  eft  permis  d’en  avoir  en  fa 
puiffance  , c’eft  avoir  prouvé  qu’il  eft 
permis  d’en  vendre  Sc  d’en  acheter. 

En  effet  , dès-là  qu’il  eft  avoué  que 
les  Loix  permettent  d’avoir  des  efcla- 
ves  ; on  ne  voit  que  deux  voies  pour 
en  acquérir:  ou  l’achat , ou  la  force  des 
armes  dans  une  guerre  jufte  ôc  légiti- 
me. Cette  fécondé  voie  ne  fl  pratiqua? 
ble  qu’aux  Souverains  , Idquels  fô 
trouvent  fouvent  engagés  par  état , à 
entreprendre  ou  à foutenir  de  juftes 
guerres  contre  les  Nations  voifines  9 
qui  cherchent  à empiéter  fur  leurs 
droits  ou  leurs  poffeflions.  La  fécondé 
eft  donc  la  feule  qui  refte  aux  particu- 
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liers  qui  en  ont  befoin.  Or  de  qui  en 
acheteront-ils , s’il  ne  Te  trouve  des 
hommes  experts  dans  la  navigation  , 
qui  en  aillent  chercher  dans  les  païs 
éloignés , où  il  s’en  trouve  fans  occu- 
pation , &c  dont  les  Maîtres  ne  deman- 
dent pas  mieux  que  de  s en  défaire  ? 
Tout  le  monde  n eft  pas  difpofé  à cou- 
rir les  mers,  <3 c à entreprendre  , pour 
s’en  procurer , des  volages  longs  & 
périlleux.  Communément  ceux  à qui 
ils  font  plus  néceffàires , ont  des  occu- 
pations  qu’ils  ne  peuvent  quitter , pour 
faire  cés  fortesde  courfes.  Reftedonc 
l’unique  voie  du  commerce. 

Après  tout  , cette  voie  n’eft  pas  fi 
contraire  à l’humanité  èc  a la  Religion 
que  Ion  femble  fe  le  perfuader.  Abra- 
ham avoir,  comme  nous  l’avons  remar- 
qué, un  très- grand  nombre  d’efciaves, 
parmi  ces  efclaves  il  en  avoit  acheté 
»ne grande partie  : puifque  1 Hiftonen 


facré  dit  expreffément , que  fi- tôt  qu’il 
eut  reçu  du  Seigneur  la  Loi  de  la  Circon- 
cifion,  non  content  de  s’y  foumettre  lui- 
même  , « il  prit j « félon  l’ordre  qu’il  en 
" avoir  reçu  , fon  fils  Ifmael  , St  tous 
» les  efclaves  ce  qu’il  avoir  en  fa  puif- 
fancej  ce  tant  ceux  qui  étaient  nés 
» dans  fa  maifon , que  ceux  qu’il  avoir 
39  achetés  , St  les  circoncit  tous  en  un 
» même  jour.  Omnes  vernaculos domûs 
fuæ  * univerfofque  quos  emerat  ( a ).  Nous 
avons  vu  auffi  5 que  la  Loi  ancienne 
autorifoit  les  Juifs  â en  vendre  St  à en 
acheter  ÿ jufques-là  même  qu’elle  per- 
mettait aux  parens  pauvres  St  qui  n’a- 
voient  pas  de  pain  à donner  à leurs  en- 
fans  de  les  vendre,  plutôt  que  de 
les  laifïer  mourir  de  faim  y St  de  pour- 
voir , par  ce  moyen  , à leur  fubfiftan- 
ce,  ainfi  que  l’exigeoient  les  fentimens 
de  la  nature.  Enfin  nous  ne  voyons  pas 

J (a)  GerçeH  17,  13» 
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que  dans  la  fuite  , & depuis  l’établifie- 
ment  de  l’Evangile  , l’Eglife  ait  jamais 
fait  de  Loi , qui  défende  aux  Chrétiens 
d’acheter  ou  de  vendre  des  efclaves  : 
au  contraire  , fi  on  y fait  bien  atten- 
tion , parmi  les  différens  Canons  que 
nous  avons  cités  à ce  fujet , il  s’en  trou- 
ve plufieurs  qui  le  fuppofent  claire- 
ment , comme  étant  permis. 

Mais,  ajoute-t-on,  n’eft: -ce  pas 
chofe  qui  en  foi  révolté  les  fens  Se  ré- 
pugne à la  nature  , de  vendre  Se  de 
mettre  à prix  l’humanité  ? 

R . Ce  n’eft:  pas  proprement  l’huma- 
nité que  l’on  vend  , en  vendant  des 
efclaves  ; ce  font  les  fervices  que  ceux 
qui  les  achètent  en  tirent  * Se  rien  n’eft 
plus  appréciable.  Ces  termes  vendre  Sc 
acheter  dont  on  s’offenfe  Se  fe  choque  fi 
fort,  lorfqu’il  s’agit  d’efclaves  , font 
fou  vent  employés  dans  l'Ecriture  mê- 
me y S:  le  fens  dans  lequel  on  doit  les 
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entendre  , s’y  trouve  clairement  fixé  , 
puifque  la  Loi  qui  autorife  les  parens 
d’un  efclave  Hébreux  à le  racheter  s’ils 
le  jugent  à propos  , en  rendant  à fon 
Maître  le  prix  qu’il  lui  a coûté  , oblige 
en  même  tems  le  Maître  de  rabbattre 
fur  ce  prix  , celui  des  fervices  qu’il  en 
a reçu  , fuivant  le  tems  plus  ou  moins 
long  qu’il  eft  demeuré  avec  lui  ; ce  qui 
montre  fans  ambiguité  , que  ce  n’étoit 
pas  précifément  l’homme  que  l’on  pré- 
tendoit  acheter,  mais  les  fervices  qu’on 
en  attendoit. 

Au  relie,  il  eft  furprenant  qu’on  s’al- 
larme  fi  fort  pour  l’humanité , lorfquil 
s’agit  du  Commerce  des  efclaves  Nè- 
gres , Ce  que  l’on  n’ofe  condamner 
l’ufage  , fans  comparai  fon  plus  fré- 
quent parmi  nous  , où  font  les  Offi- 
ciers de  faire  des  foldats  de  force  & à 
prix  d’argent.  Le  fervice  auquel  on  en- 
gage ceux-ci  eft -il  donc  moins  pénible 
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8c  moins  dur,  que  ceïui  qu’on  exige 
des  premiers  j leur  affujettiffement  8c 
leur  dépendance  ne  font-ils  pas  encore 
plus  abfolus  , 8c  les  rifques  aufquelsils 
font  expofés  incomparablement  plus 
redoutables  ? N’achete-t-on  pas  les  en- 
claves plus  noblement?  Pour  dix  ou 
vingt  écus  d’engagement , un  Officier 
fait  un  Pefclave  ; un  Milicien  l’eft  fait 

ÉS  J 

par  le  fort , malgré  lui  8c  pour  rien. 
L’un  8c  l’autre  n’ont  pas  par  jour  cinq 
fols  francs  pour  leur  nourriture.  On 
les  deftine  au  feu,  à l’afiaut  ; 8c  s’ils 
déferrent  on  les  punit  de  mort.  On  in- 
corpore un  Milicien  , on  diffère  le 
Congé  d’un  foldat,  8c  fouvent  la  fer- 
vitude  de  l’un  8c  de  l’autre  devient 
perpétuelle.  Et  qu’on  ne  dife  pas,  que 
le  bien  de  l’état  l’exige  ; car  fi  cela  eft 
en  foi  contraire  aux  Loix  de  l’hu- 
manité , il  n’eft  jamais  permis  de  faire 
un  mal,  pour  qu’il  en  arrive  du  bien  j 
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8c  fi  l’Etat  a befoin  de  foldats  pour  le 
défendre  , il  n’a  pas  moins  befoin 
d’hommes  qui  cultivent  la  terre  pour 
le  faire  fubfifter. 

«r 

Seconde  Difficulté . 

Petit-  on  y fans  bleffer  l’équité  8c  fans 
fe  rendre  coupable  d’injuftice  envers 
fes  femblables,  leur  enlever  ainfi  leur 
liberté  fans  reffource,  8c  difpofer  de 
leur  fort  8c  de  leur  perfonne  , contre 
leur  gré  8c  fans  leur  confentement  ? 

Réponje. 

Nous  l’avons  déjà  obfervé  5 en  ache- 
tant des  Nègres  en  Guinée  , on  ne 
leur  ôte  point  leur  liberté  ils  n’en 
jouiflent  plus  y on  ne  les  fait  point  ef- 
claves , on  les  trouve  tels.  Et  tout  ce 
qui  refaite  de  cet  achat,  eft  d’améliorer 
leur  fort  ; d’où  il  fuit  , que  loin  de 
leur  faire  injuftice  8c  de  leur  caufer 
aucun  tort  3 on  les  fert  au  contraire  8c 
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on  leur  procure  un  très -grand  avanta- 
ge , tant  pour  le  bien  être  du  corps  , 
que  pour  le  falut  de  l’ame  , en  les  fai- 
fan  t paifer  à une  fervitude  incontefta- 
biement  plus  douce  5c  plus  fupporta- 
ble  que  celle  dont  on  les  tire. 

T 'roifïéme  Di QicuitL 

Qui  fçait  fi  ceux  de  qui  on  acheté 
ces  efclaves  Nègres  en  Guinée,  ont  un 
droit  légitime  fur  eux  ? Quelle  fureté 
a-t-on  qu’ils  ont  été  faits  prifonniers 
dans  une  guerre  jufte5&  qu’ils  n’ont  pas 
été  pris  en  fraude  & par  violence  , 
uniquement  pour  en  faire  de  l’argent? 

Réponfe . 

Les  efclaves  que  l’on  achète  en  Gui- 
née , font  communément  des  hommes 
qui  ont  été  faits  prifonniers  en  guerre, 
par  une  fuite  de  l’ufage  cle  ce  pays  , 
où  les  nations  barbares  qui  les  habi- 
tent , n’ont  d’autres  occupations  , que 
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celle  de  fe  faire  perpétuellement  la 
guerre  entre-eües.  Maislaguerre  dans 
laquelle  tel  <k  tel  que  Pon  achere  ont 
été  pris  , étoit-elle  jufte  ou  non  de  la 
part  de  celui  qui  les  a fait  prifonniers  , 
ôc  de  qui  on  les  acheté  ? C’eft  ce  dont 
il  eft  moralement  impoffible  de  s’affu-  ' 
rer.  Car  les  vrais  motifs  qui  enga- 
gent les  Souverains  à entreprendre 
une  guerre  , eft  un  fecret  de  leur  cabi- 
net , dans  lequel  il  n’eft  pas  facile  de 
pénétrer.  Au  moins  on  préfume  que 
cela  eft  ainfi,&  on  a fondement  pour  le 
préfumer.  Tout  ce  que  Pon  fçait  avec 
certitude  , c’eft  que  de  fait,  quand  on 
les  acheté  , ils  font  actuellement  efcla- 
ves  & dans  les  fers,  ce  qui  fuffît  pour 
que  l’on  foit  alluré  qu’on  ne  leur  fait 
point  de  tort,  en  les  retirant  de  la  fer- 
vitude  où  ils  font , pour  les  transférer 
dans  une  autre  , laquelle  eft  incompa- 
rablement moins  dure  ôc  plus  toléra- 
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ble.  Il  eft  beaucoup  de  chofes  fembla- 
bles  dans  la  vie  , fur  lefquelles  on  fe 
trouve  forcé  de  fe  contenter  de  pré— 
fomptions  fondées  en  raifon  * dans 
l’impuiffance  de  parvenir  à une  certi- 
tude entière  de  abfolue. 

Pour  nous  fervir  ici  d’un  exemple  , 
en  retranchant  néanmoins , ce  que  la 
comparaifon  pourroit  avoir  d’odieux. 
On  va  au  marché  acheter  un  cheval  , 
eft-on  abfolument  fur  qu’il  appartient 
à celui  qui  le  vend  3c  qu’il  ne  la  pas 
volé?  On  le  préfume  , 8c  on  eft  bien 
fondé  à le  préfumer  • puifqu’il  fe  vend 
publiquement.  En  conféquence , on  fe 
croit  fuffifamment  autorifé  à en  faire 
l’acquifition  , fans  qu’il  foit  befoin  de 
plus  amples  recherches , lefquelles  de- 
viendroient  impraticables.  Ici  > il  y a 
plus  : Si  parmi  les  efclaves  qu’on  acheté 
il  s’en  trouvoit  quelqu’un  qui  fût  dé- 
tenu injuftement  3c  pris  en  fraude , il 

ne 


i 


BES  NÛRES.  6$ 

ne  manqueroic  pas  de  le  déclarer  8c 
de  s’en  plaindre , ce  qu’un  cheval 
ne  fçauroit  faire  ; & en  ce  cas  , on  fe 
garderoir  bien  de  l’acheter. 

Quatrième  Difficulté. 

Ce  Commerce  en  préfentant  une 
occafion  certaine  de  gain  à ceux  de 
qui  on  acheté  ces  Efclaves  en  Gui- 
née , ne  devient-il  pas  pour  eux  un 
appas  qui  les  engage  à fufciter  à def- 
fein  8c  fans  autre  caufe  des  guerres 
injuftes  à leurs  voifins , pour  y faire 
des  Efclaves,  8c  fe  mettre  en  état  d’en 
fournir  aux  Marchands , qui  viennent 
leur  en  acheter  ? 

Réponfe. 

On  ne  niera  pas  , qu’abfolument 
parlant,  cela  ne  puiiïe  arriver  : mais 
quel  fondement  a-t-on  5 pour  fe  per- 
fuader  qu’il  en  eft  ainfi  5 8c  en  a-t-on 
de  bonnes  preuves  ? Quand  il  s’agit  de 
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faits  , de  fimples  foupçons  8c  de  pu- 
res poftibihtés  fuflïfent-ils  pour  fixer 
nos  jugemens  & faire  régie  de  notre 
conduite?  Tout  deviendroic  incertain 
dans  les  chofes  humaines  , 8c  on  ne 
pourroic  plus  agir  , ni  fe  décider  en 
rien  , s’il  falloir  fuppofer  que  tout  ce 
qu’on  s’imagine  qui  pourroit  être5eft 
de  fait  tel  qu’on  fe  le  figure. 

Difons  plus  , les  conjeétures  que 
l’on  forme  à ce  fujet  8c  que  l’on  tour- 
ne ici  en  objection,  n’ont  pas  l’ombre 
de  vraifemblance.  Car  fi  , comme  on 
le  fuppofe  gratuitement  8c  fans  le 
prouver  5 ceux  dont  on  acheta  les  ef- 
claves  en  Guinée  , entreprenoient  à 
deffèin  des  guerres  contre  les  peuples 
voifins  , pour  fe  mettre  en  état  d’en 
fournir  en  faifant  des  Prifonniers  ; il 
n’y  a aucun  doute,  que  ceux-ci  bien- 
tôt inflruits  par  l’expérience  8c  à leurs 
dépens  , ne  manqueroient  pas  de  fe 
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liguer  &z  fe  réunir  tous  enfemble  j pour 
fe  défendre  de  tirer  raifon  d’une  h in- 
jufte  vexation.  Et  dans  ce  cas  il  de- 
viendroit  inutile  de  faire  des  voyages 
en  Guinée  5 pour  acheter  des  efclaves  j 
puifqu’on  n’y  en  trouveroir  plus. 

D’  ailleurs  je  demande , h avant  que 
les  Européens  allaiïant  chez  ces  peu- 
ples acheter  leurs  efclaves  * les  guer- 
res croient  moins  fréquentes  entre 
eux  ? Nullement.  Vivre  perpétuelle- 
ment en  guerre  , eft  une  coutume 
qu’ils  ont  héritée  des  anciens  Ifmac- 
lires  de  Madianites.  Coutume  qui  n’eft 
pas  moins  en  ufage  chez  les  Arabes 
8c  chez  les  Sauvages  d’Amérique,  qui 
ne  connoiflent  d’autre  métier  , que 
de  fe  faire  la  guerre  de  Nation  à Na- 
tion y quoique  les  Européens  n’aillent 
point  acheter  des  efclaves  chez  eux. 

Définitivement  j c’eft  un  bien  que 
la  Providence  ait  permis,  que  le  be- 
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foin  qu’on  a eu  de  Nègres  dans  nos 
Colonies  , pour  la  culture  des  terres , 
air  engagé  les  Européens  à ces  fortes 
de  trajres.  Ils  épargnent  par  la  la  vie 
à quantité  de  malheureux  , qui  font 
tués  par  leurs  maîtres  , quand  ils  ne 
trouvent  pas  à les  vendre  , & quhls  fe 
laffent  de  les  nourrir.  On  peut  voir 
là-deffus  ce  que  dit  Dom  Martianai  , 
fur  les  Peuples  appellés  Latroncs . 

Cinquième  Difficulté . 

Entre  les  principes  de  l’équité  natu- 
relle, un  des  premiers  <5 c le  plus  connu 
de  tous , n’eft-il  pas  de  ne  point  faire 
à autrui , ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  qu’on  nous  fît? 

Rèponfe, 

Cette  régie  eft  inconteftable  , elfe 
fe  trouve  même  confirmée  & établie  en 
propres  termes , dans  plufieurs  textes 
des  divines  Ecritures.  Mais  il  n’y  eut Ja- 
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■ mais  de  cas  où  il  y ait  moins  lieu  d’en 
faite  l’application.  Puifque  dans  la  vé- 
rité du  fait , on  n’aggrave  point  le  joug 
des  efciaves  Nègres  , & on  ne  leur 
caule  aucun  mal  en  les  transférant 
dans  nos  Ifles.  Au  contraire,  c’efl:  un 
très  - grand  fervice  qu’on  leur  rend  , 
& un  office  de  charité  très-réel  que 
l’on  exerce  à leur  égard.  Non  feule- 
ment on  adoucit  de  beaucoup  leur  fer- 
vitude  corporelle  , mais  on  les  met  à 
portée  d’apprendre  à connoître  Jefus- 
Chrift  & fon  Evangile , & par-là  de 
fortir  d’un  efclavage  fpiritue! , incom- 
parablement plus  funefte , qui  efl  celui 
qui  les  affervir  au  démon  & au  péché. 
De  façon  qu’il  n’y  a aucun  de  nous 
qui  inftruit  du  bien  qui  en  réfulte  s 
pour  ces  pauvres  efciaves,  s’il  Ce  trou- 
voit  à leur  place  , ne  s’eftimâr  fort 

heureux , que  l’on  en  fît  autant  pour 
lui. 

. ■ T i > A , - g 
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Sixième  Difficulté . 

Qu’y  a-t-il  donc  de  fi  avantageux 
pour  les  efclaves  de  Guinee  , a être 
transférés  dans  nos  1 fies  * ou  on  leur 
donne  à peine  le  neceflaire  , ou  on  les 
fait  travailler  comme  des  chevaux , ou 
on  les  maltraite  &:  les  aflomme  de 
coups  ; jufque-là , que  quelquefois  ils 
en  meurent , ou  s’ôtent  eux-mêmes  la 
vie  par  défefpoir  ? 

Réponfe . 

Que  l’on  interroge  quelqu’un  de 
fenfé  & d’équitable,  qui  ait  habité  dans 
nos  Colonies  «Se  ait  été  témoin  de  la 
conduite  qu’on  y tient  communément 
envers  les  Nègres  qui  travaillent  dans 
les  différentes  habitations,  on  fe  de- 
fabufera  bientôt  à cet  égard.  Il  y a des 
abus  , on  n’en  difeonvient  pas  ; mai: 
où  n’y  en  a-t-il  point  ? il  peut  s’y  trou 
ver  des  maîtres  durs  & inhumains  qu 
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en  ulent  mal  avec  leurs  efcîaves  , 
comme  il  s’en  trouve  parmi  nous  qui 
fe  montrent  tels  avec  leurs  Domefti- 
ques.  Mais  on  peur  bien  affûter  fur  ce 
qu  on  en  fç air  de  gens  fages  & très- 
dignes  ae  foi , que  ce  n’eft  pas  le  grand 
nombre  qui  fe  conduit  de  la  forte. 
Au  contraire  les  maîtres  , communé- 
ment, les  ménagent  autant  qu’ils  peu- 
vent, les  nourriffent  bien  , & ont  gran- 
de attention  à ce  qu’ils  ne  manquent 
d’aucun  des  fecours  néceffaires  à la 
vie.  Ils  ont  même  de  bonnes  raifons 
pour  cela  ; quand  ils  ne  s’y  porteroienr 
pas  par  des  vîtes  d’humanité  & de  re- 
ligion ; il  y va  de  leur  intérêt , & leur 
fortune  en  dépend. 

On  n exige  d eux  que  plufîeurs  heu- 
res de  travail  par  jour,  eû  égard  aux 
exceilîves  chaleurs  qui  fe  font  fentir 
dans  ces  Régions  : & les  Payfans  oc- 
cupés dans  nos  campagnes  à cultiver 
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la  terre  , en  font  le  double  au  moins 
de  ce  qu’on  exige  des  Nègres  de  nos 
Ifles.  Loin  qu’ils  foient  expofés  à man- 
quer du  néc.eflaire  ; on  leur  abandon- 
ne à chacun,  autour  de  l’habitation, 
un  petit  quarré  de  terrein  , que  l’on 
appelle  Café  , qu’ils  labourent  à leurs 
heures  perdues,  de  où  ils  font  venir  ce 
qu’ils  veulent , comme  des  patates  , 
des  légumes  de  autres  chofes  à leur 
ufage  propre.  Il  en  eft  même  beaucoup 
qui  élévent  des  volailles  qui  leur  four- 
nirent des  œufs , de  engraiftent  des 
porcs  qu’ils  vendent  : ce  qui  leur  pro- 
cure bien  des  douceurs. 

Quant  aux  mauvais  traitemens  dont 
on  reproche  aux  Maîtres  d ufer  envers 
eux  j il  eft  rare  qu’on  les  frappe  ^ fi 
ce  n’eft  pour  les  corriger  quand  ils 
ont  fait  des  fautes  ; ou  les  relever  de 
la  pareflfe  , quand  ils  travaillent  lâ- 
chement. Et  on  fe  trouve  forcé  d’en 
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ufer  ainfî , car  c’eft  une  efpéce  d’hom- 
mes naturellement  lourds  8c  entour- 
dis  * enclins  à l’inaétion  & portés  a la 
révolté , qui  demandent  à être  pouf- 
fes 8c  contenus  dans  le  devoir.  Le 
Saint-Efprit  le  dit  en  termes  formels* 
au  33e  Chapitre  du  Livre  de  TEcclé- 
fiaftique.  L’Efclave  a befoin  d’être  ai- 
guillonné par  la  verge  8c  matté  par  le 
travail  ; il  eft  dangereux  de  le  laifler 
oifif.  Lâchez  lui  la  main  , & il  cher- 
chera à vous  échapper  par  la  fuite  : 
Difcipllna  & opus  fervo . Laxa  rnanus 
illi  & queerit  liber  ta  terri.  Quant  aux 
Maîtres  quipaflent  en  ce  point  les  bor- 
nes d’une  jufte  modération  , qui  les 
excédent  de  travail  8c  les  outrent  de 
coups  , ils  ne  manquent  guère  de  por- 
ter la  peine  de  leur  brutalité  ; en  les 
réduifant  à force  de  mauvais  traite- 
mens  * à l’impuilfance  de  leur  rendre 
aucun  fervice.  Au  refte  y il  ne  leur  efl: 
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jamais  permis  de  leur  ôter  la  vie  , dans 
quelque  défordre  qu’ils  foient  tom- 
bés fi  ce  n’eft  en  recourant  au  mini- 

* *- 

ftère  des  Juges. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  la  re- 
ligion , ils  ont  des  moyens  de  s’inftrui- 
re  : on  leur  fait  faire  plufieurs  fois  le 
jour  la  Prière  en  commun  ; on  les  laif- 
fe  entièrement  libres , les  Dimanches 
& les  Fêtes , d’affifter  à la  Méfié  Pa- 
roiffiale  & aux  autres  Offices  divins  : 
Devoirs  eflentiels  prefcrits  par  les  Loix 
Divines  ôc  Eccléfiaftiques  , que  bien 
des  Maîtres  parmi  nous  ne  permettent 
pointa  leurs Domeftiques  de  remplir , 
les  occupant  pendant  tout  le  jour , 5c 
leur  laiflant  à peine  le  tems  d enten- 
endre  rapidement  une  Méfié  bafte. 

Sep  dé  me  Difficulté. 

Il  n’eft  plus  permis  en  France  non 
plus  que  dans  plufieurs  autres  Royau- 
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mes  chrétiens  d’avoir  des  Efclaves  : les 
Loix  Civiles  en  ont  abrogé  l’ufage. 

Réponfc . 

Je  conviens  que  cela  n’eft  plus  du- 
fage  dans  notre  continent,  8c  que  les 
Loix  ne  le  permettent  pas  : mais  la 
même  autorité  qui  a établi , pour  de 
bonnes  raifons  , les  Loix  qui  le  défen- 
dent parmi  nous , peut  bien  le  permet- 
tre ailleurs,  lorfque  le  bien  de  l’Etat 
l’exige.  Auflî  les  habitans  de  nos  Co- 
lo  nies  font-ils  autorifés  par  une  Loi 
particulière  du  Prince  , à en  acquérir 
le  plus  qu’ils  peuvent,  pour  la  culture 
des  terres  : ce  qui  devient  une  grande 
retfburce  pour  l’Etat.  Et  ils  n’en  trou- 
veroient  point  , fi  des  commerçans 
intelligens  8c  verfés  dans  l’art  de  la 
navigation  , n’entreprenoient  au  dé- 
pend de  leur  repos  8c  au  rifque  de  leur 
vie  des  voyages  longs  8c  coûteux , pour 
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leur  en  procurer.  On  peut  lire  là~deffii$ 
FEdit  du  Roi  du  mois  de  Mars  1724» 
appelle  le  Code  Noir  ; qui  régie  la  Jufti- 
ce  , la  Police  Sc  la  Difcipline  , en  ce  qui 
concerne  le  Commerce  des  Efclaves  , 
par  rapport  à nos  Colonies  Françoifes. 

Huitième  Difficulté. 

Mais  enfin , des  Docteurs  refpeéta- 
bles , tant  par  leur  éminente  piété  y 
que  par  leur  rare  fçavoir  , dont  on  ne 
fçauroit  contefter  que  l’autorité  ne 
foit  d’un  très-grand  poids  , ont  con- 
damné ce  commerce , & l’ont  décidé 
illégitime. 

Rêponfe , 

Nous  ne  l’ignorons  pas,  ayant  ac- 
tuellement fous  les  yeux  leur  décifîon  , 
d’où  nous  avons  tiré  la  plupart  des 
difficultés  , dont  nous  venons  de  don- 
ner la  folution.  Mais  il  paroît  vifible- 
ment  par  la  leéture  attentive  que  nous 
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en  avons  faire  , qu’ils  l’ont  ainfi  déci- 
de par  pure  boncé  de  cœur , & par  une 
commifération  toute  naturelle  , faute 
d’être  alfez  inftruits  du  véritable  état 
des  chofes  à cet  égard  , & entraînés 
par  le  préjugé  commun  où  l’on  eft 
touchant  le  fort  des  Efclaves  Nègres 
dans  nos  Ides , dont  la  plupart  trom- 
pés par  les  récits  peu  exa&s  que  l’on 
trouve  à ce  fujet  dans  les  Relations 
imprimées  de  nombre  de  Voyageurs 
fe  reprefentent  leur  condition  comme 
étant  à peu-près  femblable  à celle  des 
Sfclaves,  qui  ont  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Algériens  ou 
lutres  barbares  infidèles  , & quelque- 
01s  même  pire  ; quoique  dans  la  vé- 
Jté  , furtout  lorfqu’ils  appartiennent 
des  Maîtres  raifonnabies  & foncié- 
ernent  Chrétiens,  elle  diffère  peu  de 
elle  de  nos  Domeftiques  , & en  par- 
culier  de  ceux  de  la  campagne  , dont 
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les  pénibles  travaux  font  au  fond  les 
mêmes  que  les  leurs  , 8c  les  futpaf- 
fent  pour  l’ordinaire  de  beaucoup  * fi 
on  en  confidère  l’infatigable  afiiduite. 
De  forte  que  la  méprife  de  ces  hom- 
mes vraiment  refpeétables , dont  on 
nous  oppofe  l’autorité  , n a eu  pour 
fource  qu’une  erreur  de  fait  j St  que 
nous  nous  tenons  pour  allurés  , que 
s’ils  y eufient  fait  plus  de  réflexion  St 
qu’ils  eufient  mieux  connu  la  vérité 
des  faits  , ils  n’eufiênt  point  décidé 
différemment  de  nous. 

Si  les  raifons  que  nous  avons  pro- 
duites en  faveur  du  Commerce  de; 
Nègres  , font  péremptoires  & dccifi 
ves  comme  elles  nous  le  paroilîènt 
8c  les  éclaircifiemens  que  nous  y avon 
ajoutés  en  réponfe  aux  difficultés  qu 
Ton  forme  à ce  fujet , fuffifàntes  pou 
les  difliper  ; il  ne  s’agir  plus  d’y  reve 
nir  , 8c  c’elt  une  queftion  terminée 
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L’auteur  des  Conférences  de  Paris  fur 
Pufure  ( a) , livre  univerfellement  efti- 
mé  , 11e  donne  point  là  deflus  d’autre 
décifion.  M.  Pontas  dans  fon  Diétion- 
naire  des  Cas  de  Confidence , femble 
avoir  penfé  de  meme. 

Après  tout  5 c’eft  à la  feule  autorité 
des  divines  Ecritures  , de  la  Tradi- 
tion 3 des  Loix , qu’il  appartient  de 
fixer  la  régie  à cet  égard,  & non  à 
1 opinion  de  quelques  Doéàeurs  par- 
ticuliers y qui  , quelque  mérite  que 
nous  reconnoiffions  en  eux  5 ont  pii 
prendre  le  change  dans  une  matière 
auflî  peu  connue  & auflî  peu  traitée 
jufque-là  : on  peut  en  attribuer  la  cau- 
fe  au  peu  d’inftruétion  qu’ils  ont  eu 
des  faits. 

CONCLUSION. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  terminer 
cette  diflertation  , par  l’importante  ré- 

( a ) Voyez  Tom.  IV.  p.  8 4. 
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flexion  que  fait  un  des  plus  faints  Prê- 
tres &c  des  plus  fçavans  Théologiens 
de  notre  fiécle  ; il  en  fait  part  a un 
ami  dansfune  de  fes  lettres , dont  j’au- 

tu 

rois  pu  rapporter  le  contenu,  fi  je  n a- 
vois  eu  crainte  d’ennuyer  mon  Lefteur 
Voici  feulement  ce  que  j’ai  tranicrii 
ici  avec  une  fingulière  latisfaéHon* 

« Les  Nègres  étant  néceflaires  à h 
»?  culture  de  nos  Colonies  ,c  eftpecnei 
contre  PEtat  &c  faire  un  tres-granc 
aj  mal , que  d’en  décrier  le  trafic  com 
33  me  contraire  à la  charité  &c  a 1 nu- 
p manité  j dès  que  ce  trafic  eft  inno 
* cent  & légitime.  S’il  s’y  gliiTe  de: 
43  abus  , il  faut  corriger  ce  qui  efi:  abu- 
>3  fif , & lai  Ter  fubfifter  ce  qui  efi:  bon 
33  J’en  dis  autant  de  la  manière  don 
9>  on  les  traite  en  Amérique.  En  f 
>3  conformant  aux  Ordonnances  de  no 
33  Rois,  & en  ufant  de  tonte  labont 
43  pollible  à l’égard  des  Nègres,  leur 


» Maîtres  n auront  rien  à fe  repro- 
« cher. 

^ Je  fuis  extrêmement  touché  d’une 
39  raifon  qui  me  fait  regarder  comme 
« un  grand  mal , le  décrit  qu  on  fait 
de  ce  Commerce.  Le  plus  grand 
93  malheur  qui  puiffe  arriver  à.  ces  pau- 
53  vres  Afriquains,  feroit  la  ceflation 
a de  ce  trafic.  Ils  n’auroient  alors  au- 
« cune  refidurce  , pour  parvenir  à la 
39  connoiiTance  de  la  vraie  Religion  5 
« dont  on  les  inftruit  à l’Amérique  3 
93  où  plufieurs  fe  font  Chrétiens  : au 
55  lieu  quen  Afrique  , ils  font  totale- 
55  ment  abandonnés , car  je  ne  fâche 
>5  point  qu’il  y aille  aucun  Miffionnai- 
» re.  Eh!  plût  à Dieu  , que  1 ’onache- 
53  ta  tous  ces  miférables  Nègres , Sc 
55  qu’on  en  dépeupla  l’Afrique  5 pour 
53  en  peupler  l’Amérique  ^ n’en  dût— 
53  il  réfui  ter  que  le  falut  d’un  feul 
53  élu  5 pour  lequel  Dieu  ne  fait  pas 
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s>  difficulté  quelquefois  de  boulverfer 
» des  Royaumes  entiers.  On  ne  va 
» pas  y faire  des  efclaves  , on  les  y 
« trouve  tels  : en  les  achetant , on  les 
» fait  palfer  d’une  fervitude  barbare 
» à une  fervitude  humaine  , d’autant 
» plus  avantageufe  pour  eux  , qu’elle 
«leur  devient  un  moyen  defalut»: 
Qmnis  ^ propter  Elcclos » 
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NÉGOCIANT. 

Du  dix-fept  Janvier  1764, 
SUR  LA  TRAITE  DES  NÈGRES. 

yrr 

Ous  me  demandez  , Nionfieur  5 
s il  eft  permis  en  confcience  de  faire 
le  Commerce  des  Nègres  5 ou  d’y  pren- 
dre quelque  parc  : ce  Commerce  con- 
lifte  y en  ce  qu  on  acheté  des  Nègres 
fur  certaines  côtes  de  l’Afrique  , 3c 
qu’on  les  cranfporte  dans  les  Ifles  ou 
dans  le  Continent  de  l’Amérique.  On 
vous  a reprefenté  ce  Commerce  com- 
me contraire  ^ non  feulement  â la  cha- 
nte Chrétienne  5 qui  nous  oblio-o  çjg 
regarder  tous  les  hommes  comme  nos 
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frères  & nos  égaux , & qui  ne  permet 
pas  quon  traite  fes  frères  comme  des 
efcîaves  j mais  encore  comme  contrai- 
re à l’humanité.  Tour  ce  qu’on  vous  a 
dit  à ce  fujet  vous  inquiète  par  rap- 
port à votre  ami  qui  eft  engage  dans 
ce  Commerce  , & vous  delirez  des 
cclairciffemens  , afin  de  le  porter  a 
abandonner  ce  négoce  , s’il  eft  contrai* 
re  à la  charité  Chrétienne  j ou  de  le 
lui  laifier  continuer  , s’il  ne  renferme 
rien  qui  y foit  contraire. 

RÉPONSE. 

o N peut  diftinguer  quatre  fortes 
d’efclaves.  i°.  Ceux  qui  ont  été  con- 
damnés pour  leurs  crimes  a perdre 
leur  liberté.  2°.  Ceux  qui  font  pris  a 
la  guerre.  30.  Ceux  qui  font  nés  tels. 
4°.  Ceux  qui  font  vendus  par  leurs 
pères  & mères,  dans  les  pays  où  les  pa- 
rens  ont  ce  droit,  ou  qui  fe  v endent  vo^ 
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lontairement  eux-mêmes:  De  laquelle 
de  ces  quatre  efpèces  d’efclaves  qu'il  s’a- 
gilTe  , il  eft  permis  de  les  acquérir , s’il 
eft  permis  de  les  poffeder.  Or  iln’eftpas 
douteux  qu’il  ne  foie  permis  de  poffe- 
der  des  efclaves.  L’Ecriture  fainte  fait 
mention  de  ces  quatre  fortes  d’efcla- 
ves  & elle  n'en  blâme  aucune.  Noc 
revenu  de  fon  yvrefle,  apprenant  de 
quelle  manière  fon  fils  Cham  lavoir 
traité  , le  maudit  dans  fa  poftérité  8c 
le  condamna  â la  fervitude:  Male- 
diclus  Chanaan  fervus  fervorum  erit  fra- 
tribus  fuis,  ....  Bcnediclus  JDominus 
Scm  , Jit  Chanaan  fervus  ejus.  Dilatet 
Deus  J aphet  > fitque  Chanaan  fervus 
ejus  ( a ).  La  Sentence  de  Noè  eut  fon 
effet , 8c  l’Ecriture  ne  le  blâme  point 
de  P avoir  prononcée,  La  Loi  de  Dieu 
même  condamnoit  un  voleur , qui  n’a. 
voit  pas  de  quoi  rendre  ce  qu’il  avoir 


(a)  Genef.  17# 
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dérobé,  à être  vendu  lui-même.  Si 
non  habuerit  quod  pro  furco  reddat , ip~ 
Je  venumdabitur  (a).  Voila  donc  la  pre- 
mière efpèce  d’efclave  , qui  non  feu- 
JgiYient  n’eft  point  blamee  dans  1 Ecri- 
ture , mais  qui  y eft  autonfee  par  la 
Loi  de  Dieu.  On  peut  y rapporter  l’u- 
fage  de  faire  vendre  les  débiteurs  in- 
folvables  ,!tel  qu  il  paroit  dans  la  para- 
bole du  Roi , qui  voulant  faire  rendre 
compte  à fes  ferviteurs , ordonna  qu’on 
vendît  celui  qui  lui  devoir  mille  talens , 
avec  fa  femme  & fes  en  fans,  & tout  ce 
qu’il  poffèdoit , pour  fatisfaire  a cette 
dette.  J u [fit  eum  Dominus  venumdari , 
(5’  uxorem  ejus  ù jilios  , & omnia  qucz 
habebat  & reddi  (b>  On  peut  dire  que 
cette  efpéce  d’efclave  eft  encore  en  ufa- 
ge  parmi  nous , puifqu’on  y condamne 
tous  les  jours  à la  chaîne  ôi  aux  galè- 


res 


( a.  ) Exord.  ti*  3. 

; Match.  18.  if. 
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res  perpétuelles  certains  criminels  qui 
n ont  pas  mérité  la  mort  5 fans  qu’on, 
fe  foit  jamais  avifé  d’accufer  les  Juges 
qui  les  y condamnent  d’agir  contre  la 
charité  Chréti  enne  8c  contre  l’huma- 
nité* quoique  la  fervitude  de  ces  mi  fe- 
ra blés  , foit  infiniment  plus  rude  que 
celle  dans  laquelle  on  tient  les  Nègres 
dans  nos  Colonies. 

Je  ne  dis  rien  de  la  fécondé  efpéce 
d’efclave  , perfonne  n’ignore  qu’elle 
efl:  autorifée  dans  l'Ecriture,  8c  par  ce 
qu’on  appelle  le  droit  des  Gens.  Les 
prifonniers  de  guerre  font  de  vrais  en- 
claves : s’il  eft  permis  de  tuer  à la  guer- 
re, à plus  forte  raifon  eft-i!  permis  d’y 
faire  des  prifonniers  , de  les  échanger 
contre  d’autres,  &c  de  recevoir  leur  ran- 
çon , qui  efi:  à proprement  parler,  les 
vendre  à prix  d'argent  : tout  cela  n’efl 
point  contraire  à la  chanté  Chrétienne* 

La  troifiéme  efpéce  > je  veux  dire 
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celle  des  efclaves-nés  , fe  trouve  for- 
mellement autorifée  par  la  Loi  de 
Die  u : Sin  autan  Dominus  dederit  illi 
uxorcm  , & pepent filios  & filias  , mu- 
Lu  r & liberi  ejus  erunt  Domini fui  (a). 

Enfin  il  eft  parlé  dans  le  même  Cha- 
pitre de  la  quatrième  efpéce.  Si  quis 
yendiderit  fiiiam  fuam  in  famulam  9 
non  egredietur  ficut  ancilltz  exire  con - 
fuev erunt  ( b ). 

Et  dans  le  25  Chapitre  du  Léviti- 
que  , il  eft  dit  formellement  : Sipau - 

pertate  compulfus  vendiderit  fc  tibi  fra- 
ier  mus  9 non  eum  opprimes  fervitute 
famulorum . 

Voilà  donc  les  quatre  efpéces  d’ci- 
claves  mentionnées  dans  l'Ecriture  \ Sc 
non  feulement  l’ufage  n’en  eft  point 
blâmé  , mais  il  y eft  formellement  au- 
torifé.  - * 


( a ) Exod.  zi  .4. 
( b ) Exod,  1 J#  7» 
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Le  Décalogue  allure  aux  Maîtres  la 
propriété  de  leurs  efclaves.  Vous  ne 
dé/ircre’i  point , eft-il  dit  dans  le  dixié- 
me Précepte  > ta  maifon  de  votre  pro- 
chain , vous  ne  défrere { point  fa  femme, 
ni  fon  ferviteur  , ni  fa  fervante  , ni  fort 
bœuf  y ni  fon  âne  y ni  aucune  de  toutes 
les  chofes  qui  lui  appartiennent  : nec  om - 
nia  qu&  illius  funt,  Remarquez  que  par 
ces  mots  , non  fervurn  3 non  ancillam  , 
qu’on  traduit  ordinairement  par  fervi~ 
teur  & fervante  ; on  ne  doit  pas  enten- 
dre des  domeftiques  libres  , tels  que 
font  les  nôtres  j mais  qu’on  doit  en- 
tendre de  vrais  efclaves . Dieu  par  ce 
Commandement  nous  défend  de  déli- 
rer le  bien  de  notre  prochain , c’eft-à- 
dire  5 les  chofes  qui  lui  appartien- 
nent 9 dont  il  a la  propriété  , ce  qui 
eft  marqué  par  ces  mots  , quæ  illius 
funt.  Il  s’agit  de  Jerviteurs  ôc  de  ftrv an- 
tes} qui  appartiennent  a leurs  Maîtres  * 

H 2. 
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dans  le  meme  fens  que  lui  appartient 
fa  femme  , fon  bœuf  , fon  âne  & tou- 
tes les  autres  chofes  dont  il  a vérita- 
blement  le  Domaine  & la  propriété  j 
ce  qui  eft  vrai  des  efclavcs  8c  non  des 
ferviteurs  libres  qu’on  ne  peut  pas  dire 
faire  partie  du  bien  de  leurs  Maîrres. 

Remarquez  en  fécond  lieu  , que  ce 
Commandement  n’eft  point  du  nom- 
bre des  Préceptes  cérémoniels  ou 
judiciels  , qui  étant  figuratifs  n’é- 
toient  que  pour  un  rems:  mais  qu’il  fait 
partie  de  la  Loi  morale  , qui  fe  réduit 
tout  entier  à l’arnour  de  Dieu  &c  du 
prochain  *5  or  c*e{t  cette  Loi  même  qui 
en  nous  détendant  de  delirer  1 efclave 
de  notre  prochain  ^ nous  apprend  que 
cet  efclave  lui  appartient  légitime- 
ment , & qu’il  en  a la  propriété , com- 
me elle  nous  apprend,  en  nous  défen- 
dant de  défirer  fa  maifon  , fon  boeuf  * 
©u  fon  âne  3 que  la  maifon  * le  bœuf* 
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I ane  Sc  les  autres  chofes  qui!  pofTéde , 
font  un  bien  , dont  il  lui  eft  permis 
d avoir  le  domaine  & la  propriété,,  S’il 
étoit  contraire  à la  charité  de  poiïeder 
des  e(ciaves  , le  Oecalogue  5 dont  tous 
les  Commandernens  fe  réduifentà  ce- 
lui de  i amour  de  Dieu  & du  prochain  9 
defendroit  d’en  pofteder.  Il  ne  le  dé- 
fend pas , il  defend  au  contraire  de  dé- 
lirer l efclave  de  fon  prochain  , parce 
que  ce  feroit  délirer  un  bien  qui  lui  ap- 
partient y donc  il  n’eft  point  contraire 
i la  charité  d en  pofteder. 

On  trouve  dans  l’Exode  , dans  le 
Lévitique  , dans  le  Deutéronome,  plu- 
sieurs Loix  touchant  les  efclaves  5 foit 
Hébreux  , foit  Gentils,  pour  régler  la 
durée  de  leur  fervitude , & l’ufage  de 
la  puiflance  de  leurs  Maîtres  : fi  ]’ef~ 
clave  eft  Hébreux  , il  ne  fera  en  fer- 
vitude que  jufqu’en  l’année  Sabbati- 
que j ôc  lorfque  cette  année  fera  arxi«* 
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vée  , il  fera  mis  en  liberté  avec  fa  fem- 
me ; mais  fi  c’eft  une  femme  qu’il  ait 
reçu  de  fon  Maître  j elle  ne  fera  point 
mife  en  liberté , ni  les  enfans  qu’il  en 
aura  eu.  Si  cet  efclave  Hébreux  , par 
attachement  pour  fon  Maître  , ou  pour 
fa  femme  & fes  enfans,  refufe  de  for- 
tir  l’année  Sabbatique  , fa  fervitude 
deviendra  perpétuelle.  V oie £ Exod . 
Chàp.  ii.  & B eut.  Ckap.  1 5.  Un  Hé- 
breu qui  preffé  par  la  pauvreté  fe  fera 
vendu  à quelqu’un  des  etrangers  éta- 
blis Sc  domiciliés  au  milieu  des  Hé- 
breux , pourra  être  racheté  par  quel- 
qu’un de  fes  parens  & de  fes  allies  j on 
rabbattra  fur  fa  rançon  les  fervices 
qu’il  aura  rendus  a fon  Maître , on 
aura  égard  au  nombre  d’années  qui 
relient  jufqu’au  jubilé.  Que  fi  aucun 
de  fes  parens  ou  de  fes  allies  ne  le  ra- 
cheté, il  demeurera  en  fervitude  juf- 
qu’ati  Jubilé.  Voyz{  Levit . Chap . 25* 
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Les  efclaves  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe 
qui  ne  font  pas  Hébreux  ; mais  des 
nations  voifines  , ou  des  étrangers  qui 
demeurenr  parmi  les  Juifs  3 Ôc  les  en- 
fans  qui  en  feront  nés  feront  efclaves 
toute  leur  vie.  Un  chef  de  famille  en 
mourant  les  laifTera  à fa  poftérité  par 
un  droit  héréditaire  , comme  fa  mai- 
fon  , fes  terres  Ôc  fes  autres  biens. 
Voy* { Levit.  Chap.  2 5 . T outes  ces  Loix 
qui  règlent  les  droits  des  Maîtres  fur 
leurs  esclaves  3 fuppofent  que  ces  droits 
nom  rien  de  contraire  à rhumanité  &c 
a la  chante  } car  s ils  y étoient  con- 
traires, la  Loi  de  Dieu  aulieu  de  les 
regler  ôc  de  les  fixer  5 les  profcriroit* 
Les  plus  Saints  Patriarches  ôc  les 
Juftes  de  l’ancien  Teftamenr  , que  l’E« 
:riture  nous  repréfente  comme  des 
nodèles*  ôc  comme  ayant  été  remplis 
îe  l’efprir  du  Chriftianifme , avanr  la 

Loi  nouvelle  , ont  eu  des  efclaves , & 

« - 3 

* » . , > ,‘t 


ils  fe  feroîent  bien  gardés  d’en  avoif 
s’ils  avoienc  cru  que  la  charité  due 
au  prochain  en  eût  été  bleftee.  Abra- 
ham en  avoic  un  très-grand  nombre, 
puifqu’il  en  employa  3 18  pour  faire  1a 
auerre  aux  cinq  Rois  qui  avoient  em- 
mené fon  neveu  Lot  en  captivité* 
Perfonne  n’ignore  qu  Agar  , quoiqu  e- 
poufe  du  fécond  rang  de  ce  Patriar- 
che , éroit  en  même  tems  fon  efclave* 
Celle-ci  ayant  méprifé  Sara , fa  Maî- 
tre(Te  , en  eft  châtiée  avec  permiffion 
d’Abraham  , qui  dit  a Sara  , qui  lui 
avoir  porté  fes  plaintes  : Votre  efclave 
eft  enrre  vos  mains,  châtiez-la  comme 
vous  jugerez  â propos  : Eccc  anodin 
tua  , in  manu  tua  eji  utere  ca  utùbzt. 
( a ) Agar  ayant  pris  la  fuite  à cette  oc- 
cafion  , Dieu  envoya  un  Ange,  non  a 
Abraham  & à Sara  pour  leur  dire  , que 
la  charité,  & l’humanité  ne  leur  per- 


(«)  Gcuef.  li. 


mettent 
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«mettent  pas  d’avoir  une  efclave  & de 
la  châtiera  leur  gré;  mais  â Agarpour 
la  reprendre  de  fa  fuite  , pour  lui  or- 
donner de  retourner  â fa  Maîtrefîe  , 8c 
de  s’humilier  fous  fa  main.  Ce  ri eft 
pas  tout , quelque  tems  après  Ifmaëi 
ayant  maltraité  Ifaac,  Sara  exigea  qu’il 
fut  chafle  avec  Agar  fa  mère  ; cela  pa- 
rut dur  a Abraham  5 parce  qu’il  étoit 
pere  de  1 un  8c  époux  de  l’autre.  Que 
cela  en  effet  , paroîtroit  dur  8c  con- 
traire a la  charité  8c  â l’humanité  , à 
ceux  que  le  nom  feul  d’efclave  révolté  l 
mais  ce  n’eft  pas  ainfi  que  Dieu  en  ju- 
gera. Faites  , dit-il  â Abraham  5 tout 
ce  que  Sara  vous  dira , 8c  que  ce  qu’elle 
vous  a dit  touchant  votre  fils  8c  votre 
efclave  ne  vous  pàroifTe  point  être  rude. 
Abraham  les  chafife  donc  l’un  8c  l’au- 
tre 9 8c  ne  donne  â Agar  pour  tout  fa- 
laire  qu’un  pain  & une  cruche  d’eau  (a), 

(a)  Genef.  21. 
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Jacob  connoiftoit  fans  doute  ce  que 
dictent  la  charité,  6c  l’humanité,  6c 
•le  faint  homme  Job  , ne  l’ignoroit  pas  j 
6c  cependant  il  eft  dit  du  premier 
qu’il  devint  extrêmement  riche,  qu’il 
eut  de  grands  troupeaux  , 6c  un  grand 
nombre  d’efclaves  de  Tun  6c  de  l’autre 
fexe  : Dilatants  quo  ejï  homo  ultra  mo- 
dum  j habuitque  greges  multos  ancillas 
& fervos  ( a ).  Et  il  eft  dit  du  fécond  , 
qu’il  poffédoic  un  nombre  prodigieux 
d’efclaves  : Et  fuit  poffejjio  cjus  fa- 
milia  multa  nimis  ( b ). 

On  ne  peut  dire  qu’il  en  eft  de  ces 
Loix  touchant  les  efciaves , comme  de 
la  Loi  qui  permettoit  le  divorce  \ que  lî 
les  Patriarches  6c  les  Juftes  de  l’An- 
cien Teftament  en  ont  poffédé  > ce 
n’a  été  que  par  difpenfe , 6c  que  leur 
exemple  en  ce  point  ne  doit  plus  tirer 
- ! h . - ' * - ’•  ; 

( 'A  ) Gen.  30.  43. 

( b ) Job.  1.  3. 
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à conféquence  que  leur  pob'gamie 
qui  n’en  étoit  pas  moins  contre  la  Loi 
naturelle.  Mais  que  Jefus-Chrift  étant 
venu , il  a tout  ramené  au  premier  or- 
dre , qu’il  a fait  cefler  toutes  ces  dif- 
tindions  odieufes  entre  les  hommes  ; 
qu  en  lui  nous  hommes  tous  frères  & 
membres  d’un  même  corps  ; & que  s. 

Paul  en  feigne  formellement  qu’en  Jé- 
fus-Chrift,  U n'y  a pius  ni  ^ 

Gentil  j ni  d' efclave  , ni  de  libre  (a). 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  ce 
n’eft  pas  feulement  la  Loi  cérémoniel- 
le & judicielle,  établie  feulement  pour 
un  temps  , qui  autorife  le  droit  des 
Maîtres  fur  leurs  efclaves,  & qui  Ieur 
ena/Ture  le  domaine  & la  propriété; 
mais  que  c eft  le  Décaloque  même  3 la 
Loi  morale  , établie  pour  toujours , 
Loi  que  'Jefùs-Chfift  n’eft  point  venu’ 
détruire  , mais  qu’il  aperfedionne'e& 


( a 1 Gai.  5.  tS. 
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accomplie.  Il  n’eft  point  venu  renverfec 
l’ordre  politique  établi  dans  le  monde, 
ni  anéantir  la  différence  des  Etats.  11 
a laiffé  fubffffet  la  puiffance  des  Mai-' 
très  fur  leurs  efclaves , comme  celle 
des  Empereurs  & des  Rois  fur  leurs 
fujets.  C’eft  la  même  puiffance  dans 
les  uns  & dans  les  autres.  Ce  qu’efl:  un 
Roi  dans  fon  Royaume  fur  fes  fujets, 
un  Maître  l’eft  dans  fa  maifon  fur  fes 
efclaves  : Parla  funt  in  domo  Domi- 
nus  , in  regno  Rex  } difent  les  anciens 
Jurifconfulces.  En  effet  , la  puiffance 
des  Maîtres  fur  les  efclaves  s etendoic 
aufll  loin  que  celle  des  Rois  fur  leurs 
fujets  ; ils  avoient  fur  eux  , fuivant  les 
Loix  Grecques  5c  Romaines  , droit  de 
yie  & de  mort.  Ils  pouvoient  mettre 
à la  torture  les  efclaves  en  faute  , les 
faite  fouetter , les  punir  de  mort , fans 
l’intervention  du  Magiftrat  : en  un 
mot.  ils  étoientdes  Rois  domeftiques, 
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& leur  puiffance  écoic  une  vraie  puif- 
fance  royale.  C’eft  ainfî  que  Seneqnd 
la  repréfence  (pi)  : Si  fcrvo  quominùs 
in  nomcn  meriti  veniat  y neccjjitas  ohejIy 
& patientia  uitima  timor  ; idem  ijiud 
objlabitj  & ci  qui  regem  habet  J & ei  qui 
ducem  ? quoniam  5 quanquam  fub  dij- 
pari  titulo  , paria  in  illos  lisent.  Saint 
Pierre  ne  mec  aucune  différence  entre 
ces  deux  puiffances , il  égale  l’obéiff 
fance  due  aux  Maîtres  a celle  qui  eff 
due  aux  Rois.  L'une  & l'autre  puif- 
fance  vient  également  de  Dieu  3 il  n’eft 
pas  plus  permis  de  réfifter  à l'une  qu'à 
l’autre  ; de  condamner  la  puiffance  des 
Maîtres  fur  leitrs  efclav-es  5 c’eft  con- 

j i 

damner  ce  que  Jefus-Chrift  n'a  point 
condamné  & que  Dieu  a établi. 

il  efl:  vrai  que  nous  ne  fommestous 
qu  un  corps  en  J.  C.  dont  nous  Tom- 
mes les  membres  : mais  les  membres 

( 4 ) De  Bencf.  3,  18. 
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d un  meme  corps  , n’y  tiennent  pas 
tous  le  même  rang  8c  n’y  ont  pas  tous 
la  meme  fonction.  Les  pieds  font  in- 
férieurs à tous  les  autres  8c  plus  près 
de  la  terre.  Les  frères  d’une  même  fa- 
mille n’ont  pas  tous  les  mêmes  droits 
6c  les  mêmes  prérogatives  > il  y a des 


aines  8c  de$  cadets.  Efaü  étoit  hère  de 
J^cob  ; 8c  quoique  fon  aîné  , Dieu 
voulut  qu’il  fût  afTujetti  à fon  frère  : 
Major  ferviet  mlnori  (a).  C’eft  abufec 
étrangement  de  ces  paroles  de  S.  Paul, 
qu’en  J.  C.  il  ny  a plus  de  Juif , ni 
de  Gentil  y ni  a efclave  ni  de  libre  : 
que  de  leur  donner  le  fens  qu’on  leur 
donne  ici.  Si  elles  avoient  ce  fens  , il 
s’enfuivroit  que  J.  C.  a anéanti  la  dif- 
férence des  deux  fexes  , puifque  l’A- 
pôtre dit  auffi  qu’en  J.  C.  il  ny  a 
plus  ni  hommes  , ni  femmes.  C es  paro- 
les de  l’Apôtre  ne  veulent  dire  autre 


( *)  Gcn.  2f.  23, 
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chofe^finon  la  différence  des  fexes  7 
des  conditions  5 des  états,  de  la  naif- 
fance,  de  la  patrie  , &c,  n établit  au- 
cune différence  dans  notre  union  à 
J.  C,  par  le  Baptême:  ainfi  elles  prou- 
vent le  contraire  de  ce  qu’on  voudroic 
leur  faire  prouver  5 en  prétendant  que 
J.  C.  eft  venu  anéanrir  toute  diftinc- 
tion  entre  les  hommes. 

C croit  une  des  principales  erreurs 
oes  Gnoffiqnes , qui  prétendoient  que 
J.  C.  nous  ayant  racheté  avoit  rendu 
les  hommes  libres  8c  égaux  entre  eux3 
& qui  en  conféquence  méprifoient 
î autorité  8c  la  puiffance  des  Maîtres 
fur  leurs  efclaves , ainfi  que  le  leur 
reproche  S.  Pierre  & S,  Jude  ; Do» 
minationan  conunmunt  domination 
non  fpa  nant  ^ majeflatem  aiittm  blaf~° 
phcmciTit . Ce  qui  decrioir  la  Religion 
Chrétienne  parmi  les  Payens. 

Àiiffi  les  Apôtres  s elevèrentffls  avec 

14 
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force  5 contre  une  erreur  fi  pernicieufe, 
qui  étoic  capable  d’arrêter  les  progrès 
de  la  Religion.  S.  Pierre  & S.  Paul 
prefcrivent  aux  Maîtres  3c  aux  efcla- 
ves  leurs  devoirs  mutuels , enforte  que 
les  livres  du  Nouveau  Teftament  n’au- 
torifent  pas  moins  le  domaine  & la 
puiffance  des  Maîtres  fur  leurs  efdaves 
que  ceux  de  l'ancien. 

Efdaves  foye^  fournis  à vos  Maî- 
tres avec  toute  forte  de  refpecl  , leur  die 
S.  Pierre  (a)  non  feulement  à ceux  qui 
font  bons  & doux  mais  à ceux  qui 
font  rudes  & fâcheux . 

Que  tous  les  efclaves  qui  font  fous 
le  joug  de  la  fervitude  dit  S.  Paul  (b), 
fâchent  qu  ils  font  obligés  de  rendre  tou - 
tes  fortes  d'honneur  à leur  s Maîtres afin 
de  rîêtre  pas  caufe  que  le  nom  & la 
Doctrine  du  Seigneur  f oient  expofés  à 

( a ) Epît.  i.  i.  1 8. 

(ù)  I.  Tim.  9. 
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la  médi fiance  des  hommes . Que  ceux  qui 
ont  des  Maîtres  fidèles  ne  les  méprifcnt 
pas  , par  ce  qu'ils  font  leurs  frire  s 3 mais 
qu'ils  les  fervent  au  contraire  encore 
mieux  5 par  ce  qu’ils  font  fidèles  & dignes 
d'être  aimes  y comme  étant  participants 
de  la  même  grâce . Voilà  5 dit- il  5 à Thi- 
aïothée  , ce  que  vous  deve^  enfeigner , 
& à quoi  vous  deve ç exhorter  : Jî  quel - 
qu  un  enfeigne  une  autre  doclrine  5 c e fl 
un  orgueilleux  & un  ignorant . 

Le  même  Apôtre  ^ écrivant  à Tite, 
lui  dit  : Exhorte £ les  Efclaves  a être  bien 
fournis  a leurs  Maîtres  3 k leur  complaire 
en  tout  , à ne  les  contredire  point  3 à ne 
détourner  rien  de  leurs  biens  ; mais  à té- 
moigner en  tout  une  entière  fidélité  y 
afin  qu'en  toutes  chofes  ils  fafient  hon- 
neur à la  Doclrine  de  Dieu  Notre  Sau- 
veur (a). 

( 

Que  chacun  demeure  dans  l'état  om 

( a)  Tit,  1.  9 & 1 0, 


r 
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il  étoit  quand  Dieu  Va  appelle.  Ave £- 
vous  été  appel  lé  à la  foi  étant  efclave  , 
ne  porte £ point  cet  état  avec  peine  3 
mais  plutôt  nen  ferve | que  mieux  quand 
meme  vous  pourrie ^ obtenir  votre  liber- 
té ( a ) * 

Efclaves  oléiffe £ ^ eva#  qui  font 
vos  Maîtres  félon  la  chair  avec  crainte 
& avec  rejpect  dans  la  Jîmp licite  de  vo- 
tre cœur  , comme  à J . C.  mime.  Ne  les 
ferveq^  pas  feulement  lorfqu  ils  ont  Vcùl 
fur  vous  , comme  fi  vous  ne  penfie £ qu  'à 
plaire  aux  hommes  ; mais  faites  de  bon 
cœur  la  volonté  de  Dieu , comme  étant 
fervi  leurs  de  J.  C.  & fer  verdies  avec  af- 
fection 9 regardant  en  eux  le  Seigneur 
& non  les  hommes  (b). 

Enfin,  i’Apôtre*  après  avoir  preferit 
aux  efclaves  leurs  devoirs  envers  leurs 
Maîtres  , preferit  aux  Maîtres  leurs 
devoirs  envers  leurs  efclaves } &c  vous 

(a)  î.  Cor.  7.  20  & 11. 

(b)  Eph.  6.  f . 7. 


Maures  3 leur  dit-il,  témoigne?  même 
de  l3 affection  envers  vos  efclaves  , ne 
les  traitant  point  avec  rudejje  & avec 
menaces  , fachant  que  VOus  ave,?  les 
uns  & les  autres  un  Maître  commun 


dans  U Ciel , qui  n aura  point  d'égard 
a la  condition  des  personnes» 

De  tous  ces  textes  , il  s’enfuit  que 
la  Religion  & la  charité  Chrétienne 
n interidifent  point  d’avoir  des  efcla- 
ves , ni  a obéir  a des  Maîtres  en  cette 
qualité  , qu  elles  preferivent  au  ccn- 


traire  aux  uns  ôc  aux  autres  leurs  de- 
vons. Si  ia  pimiance  d’un  Maître  fut 
fes  efclaves  croît  incompatible  avec  la 
charité  & avec  l’kimanité  , les  Apô- 


tres aproienr  eu  un  grand  tort  de  n’en 
pus  aveitir  les  Maîtres,  qui  emfaraf- 
loi  en  r la  roi , & de  ne  pas  les  obliger, 
avant  de  leur  accorder  le  Baptême  , 
d~  rendre  la  liberté  à leurs  efclaves  i. 
c efi  ce  qu  ils  n ont  jamais  fait» 


On  ne  peut  cependant  les  accufer 
d’avoir  jamais  manqué  à leur  devoir , 
foit  par  crainte  , foit  par  une  molle 
complaifance.  S.  Paul,  qui  a eu  (î  fou- 
vent  occaiion  d’inftruire  de  leurs  de- 
voirs des  Maîtres  qui  avoient  fous  leur 
puififance  des  efclaves , ne  craint  point 
de  prendre  à témoins  les  fidèles  de  fon 
application  à ne  leur  laiiîer  ignorer 
aucun  de  leurs  devoirs  : Vous  fcave % 
difoit-il  3 que  je  ne  vous  ai  rien  caché 
de  ce  qui  pouvait  vous  être  utile 3 rien  ne 
ni  ayant  empêché  de  vous  F annoncer  & 
devons  injiruire  y foit  en  public  5 fait 
en  particulier  dans  vos  maifons  ( a ). 

Audi  voyons-nous  que  les  Saints  du 
Nouveau  Tefiament  3 ne  fe  font  pas 
fait  plus  de  fcrupule  d’avoir  des  efcla- 
ves , que  ceux  qui  ont  vécu  du  rems 
de  TAncienne  Loi.  C’eft  un  fait  conf- 
îant  par  l’Hiftoire  Eccléfiaftique , que 

(æ  y A&es.  20.  2o> 
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dans  le  tems  des  perfécutions , plu— 
(leurs  efclaves  excités  , foit  par  le  dé- 
fir  d’obtenir  leur  liberté  , foie  par  les 
récompenfes  que  leur  promettoient  les 
perfécuteurs  , fe  rendoient  les  dénon- 
ciateurs de  leurs  Maîtres  Chrétiens 
auprès  des  Juges.  Payens  , qui  en  con- 

féquence  prononçoient  contre  les  Mai- 

- 

très  une  fentence  de  mort.  Voilà  donc 
des  Chrétiens  qui  avoient  des  efcla- 
ves : dira-t  on  que  ces  Chrétiens  man- 
quoient  de  charité  , eux  qui  avoient 
la  charité,  qui  fait  les  Martyrs  ? 

Je  pourrois  citer  un  grand  nombre 
d’exemples  , pour  prouver  que  rien 
n’étoit  plus  commun  dans  les  premiers 
fiécles  de  TEglife  * que  de  voir  des 
Chrétiens  de  tout  état  avoir  des  efcla- 
ves „ foit  Infidèles , foit  Chrétiens.  Je 
me  borne  à celui  de  Philémon  , com- 
me n’étant  ignoré  de  perfonne,. 

Philémon  étoit  Chrétien,  & ami  de 

■ «*- 
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« 

S.  Paul  , comme  étant  diftingué  du 
commun  des  Chrétiens  par  fa  piété  , il 
étoit  Difciple  de  cet  Apôtre  , qui  l’a- 
voit  converti  à la  foi.  Plufieurs  penfent 
qu’il  étoit  Evêque  : il  étoit  au  moins 
Diacre  , puifque  S.  Paul  le  qualifie  de 
fon  Coadjuteur , dans  la  prédication 
de  l’Evangile  : Adjutori  noflro . Sa  mai- 
fon  étoit  une  Eglife  domeftique  9 & 
Ecclejîœ  quœ  in  domo  tua  ejl.  Langage 
qui  fignifie  que  tous  ceux  qui  la 
compofoient , vivoient  dans  la  piété 
à Pexemple  de  leur  chef  : fa  charité 
étoit  peu  commune  , il  en  exerçoit  les 
œuvres  envers  tous  les  Saints , fans 
difiinétion  des  pauvres , des  riches  , 
de  ceux  qui  étoient  de  condition  libre  , 
ou  qui  étoient  efclaves  , fai  fane  de 
grandes  aumohes.  Telle  étoit  la  repu- 
ntion  de  Philémon  , & c’eft  fur  cette 
réputation,  que  S.  Paul  reconnoîr  com- 
me bien  fondée,  que  ce  grand  Apôtre 
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apprécie  l’éloge  qu’il  fair  de  fa  foi  Sc 
de  la  piété  ; Audiens  charitatcm  tuarn 
o Jîdcm  quam  habes  in  Domino  Jèfu  g* 
in  omnes  Sanflos . ...  in  agnitione  om - 
opcris  boni  quod  eff  in  vobis  in 
Chrijio  Jefu.  Gaudium  enim  habui  & 
confolationem  in  charitate  tua  , quia 

vifccra  àanciorum  requieverunt  per  te 
frattr . 

Il  avoit  un  efclave,  nommé  One- 
Jyme  ÿ qui  ennuie  de  fa  fervitude 
s enfuit , & lelon  la  coutume  des  efcîa- 
ves  fugitifs  , vola  fon  Maître.  Oné- 
fyme  fe  réfugia  à Rome,  où  par  un  ef- 
fet de  la  mifericorde  de  Dieu  fur  lui , 
ii  eut  le  bonheur  de  rencontrer  S Paul, 

1 ami  de  fon  Maître  , qui  y étoit  dans 
les  fers,  pour  la  Prédication  de  l’E- 
vangile.  Cet  Apôtre  l’accueillit  avec 
bonté  , ] înftruifit  , le  convertit  , le 
baptifa  & le  renvoya  a fon  Maître;  le 
chargeant  dune  lettre  5 dans  laquelle 
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il  emploie  une  éloquence  toute  divine 
pour  engager  Philemon  a pardonner  a 
Onéfyme  fa  faute  ôc  à lui  rendre  fes 
bonnes  grâces. 

S’il  n’étoit  pas  permis  a des  Chré- 
tiens d’avoir  des  efciaves  , la  faute  fe- 
roit  infiniment  plus  grande  dans  un 
Eccléfiaftique  , tel  que  Philémon  , & 
d’autant  plus  grande  qu  il  eut  ete  d un 
très-mauvais  exemple  , par  la  confide- 
ration  que  iui  attiroit  fa  vertu  8c  fes 
bonnes  œuvres.  En  ce  cas  S.  Paul  au- 
roit  du  ie  contenter  de  lui  faire  tenir 
la  reftitution  que  lui  devoir  Onefymej 
fans  obliger  ce  fugitifa  retourner  chez 
fon  Maître  } il  auroit  du  ufer  de  l au- 
totité  que  lui  donnoit  (on  Miniflère , 
pour  le  reprendre  du  fcandale  qui! 
donnoit  à fes  frères , en  tenant  en  fer- 
vitude , contre  les  Loix  de  la  Charité 
& de  l’humanité  , des  hommes  qui 

font  femblables  à fes  frétés } lui  repre- 

fenter 


des  Nègres.  ii 

Tenter  que  fi  un  Eccléfiaftique  comme 
lui , qui  s’eft  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  fa  piété  & fes  aumônes  * don- 
ne ce  mauvais  exemple  , on  ne  pourra 
jamais  diffuader  le  commun  des  Chré- 
tiens de  rimicer  : enfin,  que  la  fervi- 
tuHe  eft  un  état  fi  affligeant  pour  l’hu- 
manité  qu’on  doit  en  ignorer  jufqu’ati 
nom  parmi  les  Chrétiens. 

S.  Paul  ne  fait  rien  de  tout  cela  dans 
fa  lettre  à Phiîémon.  11  ne  lui  reproche  • 
aucune  faute,  & il  en  reconnoit  deux 
dans  Onéfyme , fon  vol  & fa  fuite  : la- 
manière  dont  il  s’exprime  à ce  fujer, 
tibi  aliquando  inutilis , an  lieu  dedire 


damnofus, fait  allez  voir  qu’il  regardais 
îa  fuite,  comme  fa  principale  faute, cm 
comparaifon  de  laquelle celle  de  fon\ 
larcin  , ne  méritoit  pas  qu’on  y fît  ar- 


reu non  j & il  fe  borne  à exhorter  Phi. 


lé  mon  par  les  motifs  les  plus  touchants 
de.  lui  pardonner  fa  faute. 


Maisj  dit-on  encore  , comment  ac- 
corder Pufage  d’avoir  des  efclaves  avec 
la  Loi  naturelle , qui  nous  dide  que 
tous  les  hommes  loin  égaux  , 5c  qui 
nous  défend  de  faire  à autrui > ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  qu’on  nous  fît  à 
nous-mêmes  : Qiiod  tibi  fiai  non  vis 
alteri  ne  feceris. 

Par  rapport  à la  première  objedion  , 
je  réponds  qu’on  ne  s’entend  pas  foi- 
même  3 quand  on  dit  que  la  Loi  na- 
turelle nous  dide  que  tous  les  hom- 
mes font  égaux.  Si  on  entend  qu’ils 
font  tous  égaux  par  une  égalité  de  na- 
ture , qu’ils  ont  tous  une  ame  & un 
corps  , à la  bonne  heure  j mais  en  cela 
on  ne  prouve  rien  : Ci  on  entend  qu’ils 
font  tous  égaux  , d’une  égalité  d’état 
8c  de  condition  ; je  réponds  que  cela 
eft  faux  5 8c  que  la  Loi  naturelle  join- 
te aux  lumières  de  la  foi  > nous  aide 
le  contraire.  On  confond  le  privilège 
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de  la  nature  innocente  avec  l’état  de 
la  nature  tombée  & criminelle.  Dans 
1 état  d innocence  tous  les  hommes  au- 
raient été  égaux , il  n’y  aurait  eu  ni 
Noble  ni  Roturier  , ni  Seigneur  ni 
VaiTil  5 ni  Roi  ni  Sujet,  dec,  mais  cet 
état  n’exifte  plus  : la  foi  nous  apprend 
que  nous  fommes  criminels  ; de  la  Loi 
naturelle  nous  apprend  que  des  crimi- 
nels font  déchus  des  privilèges  de 
1 'innocence  : qu’ils  font  fournis  a des- 
peines  de  à des  pénalités  ; de  que  Dieu; 
inimiment  jufte  de  infiniment  fainr 
diftrihue  ces  pénalités  félon  ce  eue  lui 
difle  fi  juftice  fouver-aine.  Tous  les 
maux  de  la  vie  préfente,  y compris* 
la  diftinétion  des  états  5 appartiennent 
à ces  pénalités  qui  viennent  toutes  de 
Dieu  : c’eit  lui  qui  fait  le  Riche  de  ie 
Pauvre , le  Roi  de  le  Sujet , le  Libre 
de  l'Efclave  , comme  c’eft  lui  qui  fait 
h muet  de  le  fourdj  celui  qui  voit  & 

K i. 
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celui  qui  eft  aveugle  : Quis  fcbricatus 
ejî  mutum  & furdum  , videncem  6*  cæ- 
cum , nonne  ego  ( a ) ? 

Nous  devons  adorer  fes  jugements 
dans  la  diftribution  qu’il  fait  de  ces 
pénalités , 8c  nous  y foumettre  : celui 
qui  efl  né  efclave,  ou  qui  le  devient , 
doit  moins  confidérer  rinftrument 
dont  Dieu  fe  Te rt  pour  le  réduire  en  fer- 
vitude  , que  Dieu  lui-même,  qui  fe 
ferc  de  cet  infiniment  , qui  peut  être 
coupable  , mais  suffi  qui  peut  être  in- 
nocent 5 & il  doit  dire  comme  les  Juifs 
captifs  à Babylone  : » C’efl:  vous-mê- 
« me , Seigneur , qui  avez  établi  des 
9»  hommes  comme  nous  fur  nos  tê- 
» tes  ».  Impofuifii  ho  mines  fuper  cap  i ta 
noftra . 

La  maxime,  Quod  tïbi  fieri  non  vis , 
ne  peut  avoir  lieu  qu’à  l’égard  de  celui 
qui  feroit  injuflement  efclave  un  hom- 

( a ) Exod.  4. 


nie  libre.  Elle  ne  peut  regarder  un 
Juge  qui  condamne  un  criminel  à per- 
di.e  la  liberté  j ceux  qui  font  des  encla- 
ves dans  une  jade  guerre  , ceux  qui 
achètent  des  efclaves  nés  5 ou  des  li- 
bres qui  fe  vendent  volontairement». 
Nous  ne  devons  pas  faire  à autrui  3 ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  rai  Ton  na_ 
blement  qu’il  nous  fît» 

J admire  qu’on  s’ailarme  fi  forrpous? 

1 humanité  ëc  la  charité,  quand  on 
penfe  a la  fervitncie  des  Nègres  , Ss 
qu  on  n ait  pas  la  même  allarme  au  fu- 
jet  de  la  fervitude  en  ufage  parmi 
nous  ; celle  des  Nègres  eft-elle.  pire.  ., 
ou  plutôt  n effc-elle  pas  beaucoup  plus 
douce  que  celle  de  nos  foldats  ? Ne  les 
acheter  on  pas  beaucoup  plus  noble- 
ment ? Pour  dix  ou  vingt  écus  d’enga- 
gement 3 un  Oiiicier  fait  un  cfelave-’ 

5 

un  Milicien  l’eft  fait  par  le  fort  ma!- 
S:é  !ui  & pour  rien  l’un.  & Paat». 
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n’ont  pas  cinq  fols  francs  par  jour 
pour  leur  nourriture  , on  les  deftine 
au  feu  > à l-affaut;  6c  s'ils  défertent  on 
les  punit  de  mort.  On  incorpore  un 


[icien  , on  diffère  le  con^é  d’un 


foldat  ; fouvent  la  fervitude  de  l'un  6c 
de  l’autre  devient  perpétuelle  , le  bien 
de  l’Etat , dit-on  , l’exige.  Mais  doit-on, 
pour  le  bien  de  l’Etat , pécher  contre  la 
charité  6c  l'humanité  ? Eft-il  jamais 
permis  de  Elire  un  mal  pour  quelque 
bien  que  ce  foir  ? Difons  donc  que  s il 
n’eft  point  contraire  à la  charité  6c  à 
l’humanité  de  faire  des  iohaats  5 il  i e il 
encore  moins  d’acheter  des  Negres. 

11  eft  clair  par  tout  ce  qui  a cté  du 
jufqu’ici  , qu’il  eft'rrès- -permis  d’avoi: 
des  efclaves.  Or , s’il  eft  permis  d’ei 
avoir  , il  eft  permis  d’en  acquérir  pa 
des  voyes  légitimes  ; ces  voyes  fe  ré 
duifent  a deux  9 cel*e  de  faire  des  cap 
tifs  dans  une  jufte  guerre  5 ce  qui  ei 
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auronfe  par  Je  droit  des  Gens  j Ôc 
celle  de  les  acheter  lorfqu’ils  fe  ven~ 
dent  volontairement  , ou  lorfqu’jls 
font  expofés  en  vente  par  ceux  qui  les 
pofledenc  légitimement,  Ôc  qui  on* 
dioit  ae  les  vendre  ; ce  qui  eft  auto- 
rifé  par  le  Droit  Civil. 


Les 
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ixcçres  e 
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tant  néceflaires  à la  cul.» 


turc  de  nos  Colonies  , c’eft  pécher, 
contre  l’Etat  & faire  un  très-grand 
niai , que  d’en  décrier  le  trafic  corn- 
me  contraire  à la  charité  &c  à l’huma- 


nité  , dès  que  ce  trafic  eft  innocent  2 
s'il  fe  gülTô  des  abus  dans  ce  Gommer- 
ce  , il  faut  corriger  ce  qui  peut  être 
abuiif,  8e  laiiTer  fubfifter  ce  qui  efi: 
bon.  j en  dis  autant  de  la  manière  dont 
on  les  traite  en  Amérique  , en  fe  con- 
formant aux  Ordonnances  de  nos 
i\o;s  , Ôc  en  ufanr  de  toute  la  bonté 
poffible  a i egard  des  Nègres , leurs 
Maîtres  11  auront  rien  à fe  reprocher. 
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Je  fuis  extrêmement  touche  d une 
rai  Ton  qui  me  fait  regarder  comme 
un  grand  mal  le  dec ri  qu  on  fait  de  ce 
Commerce  \ le  plus  grand  malheur  qui 
puilfe  arriver  à ces  pauvres  Africains, 
feroit  la  ceiTation  de  ce  trafic  j ils  n au- 
r oient  alors  aucune  reffource  pour  par- 
venir à la  ccrnnoiilance  de  la  vraie  Re- 
ligion dont  on  les  inflruit  en  Ameri- 

h 

que  , où  plufieurs  fe  font  Chrétiens  5 
au  lieu  qu’en  Afrique  ils  font  totale- 
ment abandonnés  *,  car  je  ne  fâche  pas 
qu’il  y aille  aucun  Millionnaire  : tLt 
plut  à Dieu  , que  l’on  acheté  tous  ces 
miférables  Nègres  &c  qu  on  en  dépeu- 
pla l’Afrique  , pour  en  peupler  l’A- 
mérique , ne  dut- il.  re  fui  ter  le  ialuc 
que  d’un  feul  élu  , pour  lequel  Dieu  ne 
fait  pas  difficulté  de  bouleverfer  quel- 
cuefois  clés  Royaumes  entiers*  v_-i(  *ie 
va  pas  y faire  des  efclavesmn  les  y trou- 
ve tels  3 on  les  acheté  pour  les  faire 

p.{Isr. 
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paffer  d une  fervitude  barbare  à une 
fervitude  humaine  , 6c  d'autant  plus 
avantageufe  pour  eux  , qu  elle  leur  de- 
vient un  moyen  de  falut. 

Voila,  Moniteur,  des  preuves  bien 
convaincantes  de  la  légitimité  du  né- 
goce des  Nègres  Sc  bien  capables 
d oter  tout  fcrupule  à votre  ami  : je  les 
ai  couchées  fur  le  papier  comme  elles 
fe  font  préfentées  à mon  efprit  : je  n ai 
pas  le  rems  de  leur  donner  la  forme 
Sc  de  les  mettre  en  ordre.  Vous  aurez  9 
s ii  vous  plaît  s la  bonté  d'excufer  cette* 
confü/ïon  Sc  ma  mauvaile  écriture 5 ac- 
cordez-moi , je  vous  prie  , le  fecours 
de  vos  prières  : Je  vous  fouhaite,  & 
à toute  votre  Eglife  domeftique  , une 
heureufe  année  , remplie  de  toutes  for- 
tes de  Bénédidions  fpirituelles  & tem- 
porelles  j Sc  je  fuis , Scc . 


Ce  17  Janvier  17*4. 
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SECONDE  LETTRE 

DU  N THÉOLOGIEN 

A UN  NÉGOCIANT, 

Sur  la  Traite. 

Elle  contient  des  Réponfes  aux  Objec- 
tions les  plus  prenantes  fur  la  lé- 
gitimité d'avoir  des  Efclaves  3 & de 
les  acheter  ou  vendre. 

M O N S I E U R , 

* : • > i»  — * *'  •’ 

$ 

L’embarras  où  je  me  trouve  ôc  par 
une  multitude  , d’occupations  3c  par  la 
maladie  de  Mde.  de  B***  qui  a eu 
une  attaque  d’Apoplexie , me  laiflfe  (î 
peu  de  tems , qu’il  ne  m’eft  pas  polli- 
ble  de  vous  répondre  avec  une  jufte 
étendue;  je  le  ferai  donc  avec  briè- 
veté. 

Lorfque  Juftinien  &c  tous  les  Jurif- 
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confulres  difent , qu  en  ne  confidérsnc 
que  le  Droit  naturel , tous  les  hom- 
mes n aident  libres:  Jure  natur ali  ^ om- 
nes  homines  ab  initia  liberi  nafeebantur  ; 
il  ne  s agit  la  que  du  Droit  naturel , 
antecedant  toute  action  humaine  8c 
tout  événement  humain  ; mais  non  du 
Droit  naturel , fubféquent  aux  a&ions 
ou  aux  conventions  des  hommes.  Se- 
lon le  Droit  naturel , pris  dans  le  pre- 
mier fens  3 tous  les  biens  étoient  com- 
muns entre  les  hommes  ; félon  le 
Droit  naturel  ; pris  dans  le  fécond  fens, 
c eft-a  dire  3 depuis  la  divifién  qui  en 
a ete  faite , 8c  depuis  que  les  Loix  hu- 
maines ont  établi  la  propriété  5 les  biens 
ne  font  plus  communs  5 8c  on  péche- 
roit  contre  le  Droit  naturel  , fi  on  en- 
léVoit  * à quelqu’un  le  bien  dont  les 
boixjuv' ilfurent  la  propriété.  Il  eft  vi- 
fible  que  c’eft  dans  le  premier  fens 
que  Juftinïen  a pris  l’expreflîon  de 

L: 
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Droit  naturel  , ■ & le  mot  ah  initia 
quil  emploie  en  eft  la  preuve.  Ainû 
quand  M.  P.  avance  cette  propofnion 
comme  un  principe  clair  & confiant , 
que  tous  les  hommes  les  Nègres  com- 
me  les  autres  ^ font  naturellement  libres  3 
& que  le  Droit  à cette  liberté  efi  fonde 
fur  la  nature  ; s’il  ne  l’entend  qu’en  ce 
fens , que  la  nature  , le  Droit  naturel , 
la  Loi  naturelle  confidérée  indépen- 
damment de  tout  événement  humain  , 
ne  prive  aucun  homme  de  la  liberté  , 
j’en  conviens  avec  lui  ; mais  alors  ce 
principe  ne  peut  feryir  de  fondement 
à fa  dccifion  : fi  on  confidére  la  Loi 
naturelle  conféquemment  aux  aéiions 
ôç  aux  conventions  humaines  , le  prin- 

*■  ’ ’ v » 

cipe  eft  abfoliimenc  faux , Sc  peut  en- 
core moins  lui  fervir.  La  Loi  naturelle 

*■  - ~ à 

confidérée  en  elle- même  & indépen- 
damment de  toute  autre  confidéra- 
tion  3 ne  dépouille  perfonne  de  la  li^  > 
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bertc  5 mais  elle  ne  lui  donne  point 
le  droit  d exemption  de  la  fervitudè 
de  puisle  péché.  Grotius  a très  bien  dé- 
mêle cette  idée,  lorfqu’it  a dit  r Natura 
nemofcrvus  ; ftd  natura  ncmo  Jus  ha- 
bet  ne  Uîic^uanifeiVLat^e\\e(^j*-e  ne  l*a  pas 
moins  bien  demele  y en  difant  : Nemi- 
nem  natum  liberum  efe  y nemlnem  fer- 
yuîTi  y kœc  poflea  nomma  fnguhs  imper-» 
fuijfe  fortunam . 

Si  la  Loi  naturelle  défendoit  de  pof- 
féder  des  efclaves  , feroit-il  poffible 
quon  l’eût  ignoré  dans  les  fiécles  les 
plus  éclairés  de  i’Eglife  ? Que  les  Apô- 
tres n’euffent  point  interdit  aux  Chré- 
tiens une  poflTeffion  qui  croit  fi  fort  én 
ufage  parmi  eux  ? Ec  que  les  Chrétiens 
les  plus  éminens  en  fainteté  ne  fe  fuf- 
fent  fait  aucun  fcrupule  d’en  avoir  5 
ainfi  que  je  vous  1 ai  fait  voir  dans  ma 
première  Lettre  ? Trouvez  bon  que 
/ ajoute  à ce  que  je  vous  ai  dit  fur  ce 
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point  le  68  Canon  du  Concile  de  To- 
lède , tenu  l’an  655,  c’eft  à-dire , dans 
un  fiécle  où  PEglife  d’Efpàgne  étoic  fi 
floriflante  j mais  avant  de  vous  citer 
ce  Canon , il  faut  que  vous  fâchiez  que 
le  partage  des  biens  d’Eglife  n’écoit 
pas  encore  fait  dans  le  rems  de  ce  Con- 
cile, <S c qu'ils  croient  pofledés  en  com- 
mun. Les  Eglifes  poffédoient  des  biens 
de  différente  nature  ; elles  avoient  des 
fonds , elles  avoient  des  efclaves  pour 
les  faire  valoir.  L’Evêque , comme 
l’Abbé  d’un  Monaftère , qui  ne  peut 
rien  aliéner  fans  !e  confemement  de 
fes  Religieux  afïemblés  en  Chapitre  , 
ne  pouvoir  rien  aliéner  fans  celui  de 
fon  Clergé.  Ce  Canon  ordonne  donc  , 
que  fi  l’Evêque  veut  affranchir  quelque 
efclave  appartenant  à CEgtife  fans 
retenir  pour  PEglife  lé  droit  de  Patro- 
nage , il  faudra  qu’il  en  offre  en  échan- 
ge deux  de  même  prix  , appartenons  à 
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fon  Patrimoine , en  préfence  du  Sy- 
node Diocefain  y 8c  que  tous  les  Curés 
foufcrivent  TAéle,  qui  fera  nul  fans  ces 
conditions  : Epijcopus  qui  mancipium 
J un  s Ecclejice  , non  rcunto  Ecclejiajli - 
co  Patrocimo  J manumitti  dejiderat  s 
auo  meriti  ejufderfi  3 & Jiù pecuhi  coram 
Concilio  Ecclejice  J cui  prceeminet  per 
commutationem  fubfcribentibus  Saur - 
dotibus  ojferat  3 ut  rata  & jujla  habeatur 
dejîmtio  commutantis . Vous  fentez 
toures  les  conféquences  d’un  tel  Ca- 
non, fans  que  je  les  tire  moi-même. 

La  note  que  vous  croyez  de  Mr.  B. 
ne  me  perfuade  point.  La  fervitude  , 
dit  cette  note  , ejl  abrogée  où  la  Reli- 
gion Chrétienne  domine . Elle  ne  l’eft 
pas  généralement.  Lous  les  payfans  eu 
Pologne  , font  efclaves  de  leurs  Sei- 
gneurs  , 8c  y éprouvent  la  fervitude  la 
plus  rude  : Je  ne  cite  point  la  Brefle 

{a)  Can.  68 . 
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& le  Bugey  , parce  que  ceux  qu’on  y 
appelle  Mainmorta  blés  de  corps  & de 
bien  , ne  font  pas  des  efclaves  pro- 
prement dits  : quand  elle  feroit  uni- 
verfellement  abrogée , ce  n’eft  point 
la  Loi  Evangélique  qui  l’a  abrogée  % 
puifqu’elle  n’y  eft  point  contraire , 
ainfî  que  je  l’ai  démontré  dans  ma  pre- 
mière Lettre , ôc  qu’elle  a été  en  ufage 
parmi  les  Chrétiens  jufqu’au  treiziéme 
fîécle  : elle  n’a  pu  être  abrogée  par  les 
Loix  de  l’Eglife  , puifqu’elle  n’a  reçu 
aucun  pouvoir  de  J*  C.  fur  les  chofes 
temporelles.  Ce  n’eft  donc  que  par  les 
Loix  Civiles  qu’elle  a été  abrogée  ; ce 
n’eft  pas  la  charité  qui  l’a  exigé  ; elle 
croit  très -commune  Se  très- ardente 
dans  les  fiécles  qui  ont  précédé  cette 
abrogation,  fur -tout,  fi  on  remonte 
jufqu’au  tems  des  Apôtres  > Se  elle 
étoit  très-rare  de  très  réfroidie  dans  le 
fiécle  , où  cette  abrogation  fe  fit.  Il  pa- 
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voit  que  ce  qui  y obligea  , furent  les 
fréquentes  féditions  des  efclaves  , qui 
fe  rendoient  terribles  , tant  leur  mul- 
titude étoir  nombreufe. 

La  notecontinue  : Ainf  de  Chrétien 
a Chrétien  3 il  ri  y a plus  de  fervitude 
légitime . Il  y en  a dans  les  lieux  où 
elle  n’eft  pas  abrogée  > ôc  dans  ceux 
où  elle  l’eft  , la  Loi  qui  l’a  abrogée 5 
n’étant  pas  une  Loi  fondamentale  5 peut 
être  changée  par  la  même  autorité  qui 
l’a  établie.  Enfin  la  note  conclut  ainfi  : 
Si  de  Chrétien  à Chrétien  il  ri  y a plus 
de  fervitude  légitime  5 pourquoi  y en 
auroit-il  de  Chrétien  a Infidèle  ? & ainfi 
quand  il  y auroit  entre  les  P ayens  de 
Guinée  une  fervitude  légitime  y elle  cejfe 
d’être  légitime  j lorfique  cefi  un  Chrétien 
qui  acheté  un  efclave , Ce  raifonnement 
roule  fur  un  faux  principe  : il  fuppofe 
qu’il  eft  impoiiible  qu’il  y ait  une  fer- 
vitude légitime  de  Chrétien  à Infidèle  j 
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fuppofé  qu’il  n’y  en  ait  pas  de  légiti- 
me de  Chrétien  à Chrétien  , ce  qui  efl: 
absolument  faux.  Ce  qui  rend  la  fervi- 
rude!égitime5c’eft  la  Loi  qui  Fautorifej 
ce  qui  la  rend  illégitime , c’eft  la  Loi  qui 
la  défend.  Comment  l’Auteur  prouve- 
ra-t-il que  les  Princes  Chrétiens  n’ont 
pas  pu  défendre  à leurs  fujets  d’avoir 
des  efclaves  Chrétiens  , fans  leur  dé- 
fendre en  même  rems  d’en  avoir  d’In- 
fidéles?  Y a-t-il  une  conféquence  né- 
ceflaire  de  l’un  à l’autre  ? C’eft  com- 
me fi  l’on  difoic  : Si  les  Marchandées 
d’Angleterre  font  prohibées  en  France , 
pourquoi  celles  d’Efpagne  ne  le  fe- 
roient-ellespas?  Er  ainfi,  quand  même 
le  Commerce  entre  l’Angleterre  & 
i’Efpagne  feroit  légitime  , il  c efle  d’ê- 
tre légitime  entre  un  Efpagnol  <3c  un 
François. 

Or  le  Roi  ne  défend  pas  * il  auto- 
* rife  au  contraire  le  Négoce  des  Né- 
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grès  pour  les  Colonies  (a). 

M.  P.  avance  , quil  par oît  Jï  con- 
traire aux  fentimcns  de  la  nature  quun 
pere  ait  droit  de  vendre  fon  fils  J qu'il 
ne  croit  pas  qu  aucune  Loi  puijje  ex  eu  fer 
devant  Dieu  cet  excès  de  dureté . U y n 
cependant  des  cas  où  les  fend  mens  de 
la  nature  même  obligent  un  père  de 
vendre  fon  propre  fils,  lorfqueles  Lois 

de  la  Patrie  le  lui  permettent.  Par 

* ^ 

exemple  , quand  il  n'a  pas  d’autre 
moyen  de  lui  procurer  le  néce flaire  à 
la  vie  y ce  cas  eft  très-commun  dans 
les  pays  où  la  fervitude  eft  en  ufage  ^ 
ôc  fur-tout  chez  les  Nègres  , où  il  y a 
une  grande  pauvreté  parmi  le  peuple  : 
loin  que  ce  foit  un  excès  de  dureté  à 
un  père  de  vendre  fon  fils  en  pareil 
cas , c efl  la  tendrefle  âc  la  Loi  natu- 

(*)  Voyez  l’Edit  du  Pvoî  , de  Mars  17x4,  dit 
le  Code  Noir,  qui  réglé  la  Juftice  , la  Police  u 
Discipline  , & le  Commerce  des  efclaves  y pour  nos 
Colonies  Françoifes, 
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relie  qui  l’y  obligent , 8c  il  pécheroitr 
contre  la  Loi  naturelle  s’il  ne  le  ven- 
doit  pas  , puifque  cette  Loi  l’oblige 
de  procurer  à fon  fils  le  nécelTaire  à la 
vie,  par  tous  les  moyens  légitimes  qui 
font  en  fon  pouvoir  : il  eft  bien  plus 
conforme  aux  fentimens  de  la  nature 
qu’un  pere  vende  fon  fils  dans  cette 
vue  , que  s’il  l’expofoit.  Audi  eft-ce 
pour  éviter  ce  dernier  mal , que  les 
Loix  ont  permis  à un  père  de  vendre 
fes  enfans  , 8c  on  ne  peut  point  dire 
que  ces  Loix  foient  injuftes,  8c  qu’elles 
n’exeufent  pas  devant  Dieu  * celui  qui 
fe  conforme  tout-à-la-fois  8c  à leur  let- 
tre 8c  à leur  efprit  ; quoiqu’on  ne  foie 
pas  exeufé  devant  Dieu  , quand  on 
abufe  de  la  Loi,  ce  que  je  crois  très- 
rare  j l’inclination  des  pères  pour  leurs 
enfans  fe  faifant  remarquer,  même 
chez  les  Sauvages  , qui  vivent  fans 
Loi,  Audi  Dieu  avcit-il  permis  aux 
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Hébreux  de  vendre  dans  cette  vue 
leurs  enfans.  Cette  Loi  des  Hébreux 
pa/Ta  aux  Phéniciens  & aux  Thébains, 
& des  Thébains  aux  autres  Peuples  : 
& pour  prouver  que  c’eft  là  l’efprit  de 
la  Loi,  je  crois  devoir  vous  rapporter 
la  teneur  de  la  Loi  de  Thébes  , telle 
que  la  rapporte  Æiien  , qui  appelle 
cette  Loi,  une  Loi  très-j'ufte  & pleine 
d humanité.  Comme  Æiien  èfl  un  Au- 
teur Grec  , que  vous  pourriez  ne  pas 
entendre , je  me  contente  de  vous  en 
donner  la  tradudion  latine  : Lex  lue 
Tlubanorum  reclijfîme  & humanisme 
pojica  ejl  : ne  cui  Thebano  liçeat  infan- 
tem  exponere  J neque  infolitudinem  ab- 
jicere , Capitis  fupplicio  confiituto  : Ve- 
nun  fi  extremâ  mendicitate  pater  labo - 
ret  ,fîve  mas  fît  , Jive  femina  infans  , 
jubet  Lex  ettta.fîadjn  à materno  partit 
ad  Magifîratum  , cum  ipfîs  fafdis  ad- 
ferre  : qui  acceptum  alicui  tradit  levé 


Commerce 


154 

pretio  ) cuttl  cpuo  pacium  conditionts 
interctdunl  , bonâ  Jldc  infantem  alat  & 
adultum  ftfvi  vcl  Jcrvce  loco  hakeat  j Jic 
ut  pro  educationis  mercede  opéra  ejus 
accipiat  ( a ). 

La  Loi  des  Hébreux  alloir  encore 
plus  loin  : elle  permettoit  à un  père  de 
vendre  fa  fille  nubile  5 en  qualité  d ef- 
clave  j afin  qu’elle  devint  epoufe  du 
fécond  rang  de  celui  qui  1 achetoit , 
lorfqu’il  ne  pouvoit  la  marier  autre- 
ment. M.  Petit-Pied  prétend  qu’il  eft 
probable  que  c’étoit  moins  une  aélion 
permife  que  toléree,  ad  duritiam  corm 
dis . Mais  je  fuis  perfuadé  que  c’étoit 
une  vraie  permiflion  Sc  non  une  fim- 
ple  tolérance.  La  tolérance  ne  tomboit 
que  fur  la  permiflion  de  renvoyer  une 
époufe  3 en  lui  donnant  le  billet  de  di- 
vorce , enforte  qu’elle  put  epoufer  un 
autre  mari.  La  polygamie  meme  fi- 

» , y f f -,  ^ > « - • v - _ * » ’ 

{a)  Lib.  i.  Cap.  7. 
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multanee  n’étoit  pas  une  (impie  toléran- 
ce , mais  une  vraie  difpenfe , & parcon- 
fequent  une  véritable  permiffion  : fans 
cela  Abraham  n’en  auroit  pas  ufé  , Sc 
S.  Auguftin  n’auroit  pas  fait  fur  cet 
article  même  , l’éloge  de  la  chafteté 
de  ce  Patriarche,  ainfi  qu’il  l’a  fait.  En 
effet,  la  poligamie  fimultanée  ( je  ne 
parle  que  de  cellepar  laquelle  un  mari 
a plufeurs  femmes , & non  de  celle 
par  laquelle  une  femme  auroit  plu- 
fieurs  maris  ) n’eft  point  contraire  au 
droit  naturel  invariable,  je  veux  dire, 
a fes  premiers  principes  , ni  à fa  fin 
principale  ; mais  feulement  au  droit 
naturel  fufceptible  de  changement,  à 
fa  fin  fecondaire , aux  concluions  qui 
en  réfuirent;  & parconféquent  Dieu 
en  peut  difpenfer  , parce  qu’elle  n’eft 
point  mauvaife  , inrrinfcquement  8c 
par  fa  nature,  comme  le  menfonge, 
le  blafphême  , l’idolâtrie , & c.  que 
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Dieu  ne  peut  permettre  : on  ne  don- 
ne point  occafion  aux  Barbares  de  fe 
faire  mutuellement  des  guerres  injuf* 
tes  : ils  ne  fe  les  faifoient  pas  moins 
fréquemment  , avant  que  les  Euro- 
péens allaftent  chez  eux  acheter  leurs 
efclaves.  C’eft  une  coutume  quils  ont 
héritée  des  anciens  Ifmaclues  Sc  Ma- 
dianites  : elle  eft  en  ufage  chez  les 
Arabes  & chez  les  Sauvages  de  l’A- 
mérique, qui  n’ont  d’autre  métier  que 
de  fe  faire  la  guerre  de  nation  à na« 
tion  , quoique  les  Européens  n aillent 
point  acheter  des  efclaves  chez  eux# 
C’eft  un  bien  que  la  Providence  ait 
permis , que  le  befoin  qu’on  a eu  de 
Nègres  > pour  la  culture  des  Colonies 
ait  engagé  les  Européens  à ces  fortes 
de  traites,  ils  épargnent  par-là  la  vie 
à quantité  de  malheureux  , qui  font 
tués  par  leurs  Maîtres , quand  ils  ne 

trouvent  pas  à les  vendre  & qu’ils  ne 

veulent 
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veulent  pas  les  nourrir  : on  peut  voir 
a ce  fujet  ce  que  Dorn  Martianai  dit 
An  les  Peuples  5 appelles  Latrones . 

Il  eft  difficile  de  démêler  quand  les 
guerres  font  juftes  ou  injuftes  : cela  eft 
même  impoffible  d des  Européens.  Un 
Militaire  en  France  rfeft  point  obligé 
d entrer  dans  le  lecrec  du  Cabinet  du 
Roi  , lorfqu  il  déclare  la  guerre  à fes 
voifins.  Certe  guerre  peut  être  très- in- 
jufte  y mais  il  fuffit  au  Militaire  qu’elle 
foit  annoncée  comme  jufte  dans  le 
manifefte  de  fon  Prince,  qui  ne  man- 
que jamais  de  lui  donner  une  couleur 
de  juftice,  pour  que  ce  Militaire  puif- 
fe  tuer  à la  guerre  & faire  des  Captifs 
en  fureté  de  confidence.  Les  Euro- 
péens ne  vont  point  faire  des  Efciaves 
en  Guinée  , ils  les  trouvent  tels.  £ry 
les  achetant  ils  ne  font  qu’échangée 
leur  captivité  infiniment  dure  , contre 
une  fervitude  humaine,  & ils  en  dé- 
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livrent  un  bon  nombre  de  la  mort 
qui  ne  pourroient  l’éviter , h les  Eu- 
ropéens ne  les  achetoient  pas.  Je  de- 
mande ici  lequel  vaut  mieux  &c  lequel 
eft  le  plus  conforme  à la  charité  de  les 
lailfer  dans  la  fervitude  la  plus  inhu- 
maine , expofés  à être  tués  par  des 
Maîtres  barbares  , &:  à mourir  dans 
l’infidélité  j ou  de  leur  conferver  la  vie 
en  leur  procurant  une  fervitude  hu- 
maine , 3c  dans  laquelle  ils  peuvent 
parvenir  à embrafler  la  vraie  Religion  ? 

Quant  aux  efclaves  faits  par  des 
compatriotes  plagiaires , fuppofé  qu’il 
y en  ait  y il  n eft  point  permis  de  les 
acheter.  Je  ne  crois  pas  que  le  Plagiat 
foit  permis  chez  ces  barbares  memes  , 
au  refte  c’eft  une  chofe  facile  a décou- 
vrir. Un  tel  efclave  ne  manque  jamais 
de  reclamer  , 3c  le  plagiaire  fe  garde 
bien  'de  l’expofer  publiquement  et> 
vente  5 il  cherche  à le  vendre  cîandeftî- 
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nement  : c’efl  fe  rendre  coupable  du 
crime  de  plagiaire  , que  de  faire  ces 
achats  clandeilins. 

Quant  aux  efclaves  expofés  publi- 
quement en  vente  , je  ne  vois  pas 
qu’on  doive  fe  faire  fcrupule  de  les 
acheter;  foie  qu’ils  foient  vendus  par 
leurs  pères,  qui  ne  peuvent  les  nourrir 
autrement  > foit  qu’ils  foient  vendus 
par  la  nation  qui  les  a pris  à la  guerre 
fur  une  autre  nation.  Si  la  fervitude 
étoit  encore  en  ufage  en  Europe,  &c 
qu’on  y vendît  les  Captifs  faits  à h 
guerre  ; celui  qui  en  acheteroit  ne  fe- 
roit  pas  plus  obligé  a examiner  fi  la- 
guerre  à été  jufte,  que  le  Militaire  qui 
a fait  des  Captifs.  11  faut  pour  que  le 
fcrupule  foit  fondé  , que  llnjuftice  de 
la  guerre  foit  tellement  notoire  qu5on 
en  foit  convaincu  à l’exclufion  de 
tout  doute.  Et  il  eft  prefque  impofïi- 
Me  que  cela  arrive  , parce  qu’il  y a des 

M x. 
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motifs  fecrets  dans  le  cabinet  du  Pdn- 
ce , qu’il  n’eft  pas  toujours  expédient 
au  bien  général  de  la  nation  , qu’ils 
foient  divulgués,  3c  qui  rendent  légiti- 
me une  guerre  qui  paroîtroit  au  dehors 
injufte,  quoique  dans  le  fond  elle  ne 
le  foit  pas.  D’ailleurs, on  ne  doit  point 
oublier  ce  qui  a été  déjà  dit  j il  ne  s’a- 
git pas  de  faire  efclave  un  homme  li- 
bre, mais  d’acheter  un  efclave  qui  Peft 
déjà  , qui  le  fera  toujours  , ou  qui  peut- 
être  fera  mis  à mort  par  fon  Maître  , 
s’il  ne  trouve  point  à le  vendre  3c  qu’il 
ne  trouve  pas  fon  compte  à le  nourrir  j 
un  efclave  parconféquent  à qui  on 
rend  fervice  en  l’achetant , puifqu’on 
échange  fa  dure  fervitude  contre  une 
fervitude  beaucoup  plus  humaine  , qui 
met  fa  vie  en  fureté  3c  le  met  à portée 
de  faire  fon  falut*. 

Si  parmi  les  efclaves  qui  font  expo- 
fés  en  vente  publique  5 il  s’en  rrouve 


* 
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quelqu’un  à qui  la  liberté  ait  été  ravi® 
injuftement  par  un  compatriote  plagiai- 
re , il  doit  en  avertir  L’acheteur  j & 
alors  il  n’elL  pas  permis  de  l’acheter  , 
a moins  qu’on  ait  des  preuves  fuffifan- 
tes  qu  il  ufe  de  fourberie  -,  Sc  û on  l’a- 
chete  nonoblLant  fa  jufte  réclamation  , 
on  doit  lui  reftituer  fa  liberté  : s’il  ns 
redame  point,  c’ellfa  faute  ; l'acheteur 
eft  de  bonne  foi , & le  Nègre  mérite 
de  perdre  fa  liberté.  Il  n’eft  pas  corn- 
me  un  Cheval  qui  ne  peut  avertir  que 
celui  qui  le  vend  l’a  volé  : il  induit  par 
fon  lîience  1 Européen  à l’acheter  - un 
tel  filence  ne  peut  venir  que  de  four- 
berie, pour  attraper  l’argent  des  Eu- 
ropéens. 

Quint  aux  faits  qui  concernent  le 


tranfporr  des  Nègres  en  Amérique , & 
la  manière  dont  on  les  y traite  quand 
ils  y font  arrivés  ; s’ils  font  abufifs  il 
faut  les  corriger.  J’ignore  abfolumenï 
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fi  ceux  qui  concernent  le  tranfport 
font  vrais  ou  faux.  Il  peut  fe  taire  qu  on 
mette  pour  un  tems  par  punition  quel- 
ques murins  au  fond  de  cale  , comme 
on  met  un  foldat  aux  arrêts  ) en  cela 
quel  mal  y auroioil?  Je  ne  doute  point 
de  l’exadhtude  de  M.  More!  a tenir  fe- 
parés  ceux  de  differents  fexes.  Quant 
aux  autres  faits  , concernant  la  manié- 
ré de  les  nourrir , le  travail  qu  on  exi- 
ge deux  , je  fuis  perfuadé  qu  on  les  a 
exagérés  a M.  P. On  n a qu  à lire  ies  re- 
lations du  Pere  du  Tertre  & du  Pere 
Labat  ,,  pour  être  convaincus  du  con- 
traire ^ 6e  d’ailleurs  le  propre  intérêi 
des  Maîtres  me  perfuade  afiez  qu’ib 

n’en  ufent  pas  ainfi. 

Au  relie,  quelque  pui fient  erre  ce: 
faits , je  me  fuis  point  engagé  à le: 
examiner  : je  me  fuis  uniquement  bor 
né  à difcuter  , fi  la  Loi  naturelle  & 1 
k Religion  Chrétienne  défendent  d’a 
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voir  des  efclaves.  Je  crois  avoir  dé- 
montré dans  ma  première  Differratioa 
qu  elles  ne  le  défendent  pas  : quoique 
M.  P.  fou  mon  Doéïeur  favori , aulîï 
bien  que  celui  de  M.  D.  fa  décifion 
n’a  pu  me  perfuader  ; ainfi  je  perfide 
dans  ce  que  j ai  eu  l’honneur  de  vous 
écrire  la  première  fois  (a). 

Je  m apperçois  en  rehfanc  votre  Let- 
tre, que  je  ne  vous  ai  pas  allez  prou- 
vé que  la  Loi  qui  permettoir  à un  père 
hébreux  de  vendre  fon  fils,  n’étoit 
pas  fimplement  une  tolérance  accor- 
dée, art’  dutitiam  corcis.  En  voici  une 
preuve  convaincante  : Jefus-Chrift  efie 
venu  perfsûionner  la  Loi  • il  a averti 
de  ce  quelle  naccordoit  que  comme 

T n’av°ït  pas  connoilTance  cîè: 

ïa  dcÇlfion  Conférences  de  Paris  , Tome  IV 
les  a lues  depuis  , & eft  d’accord  de  fentitnens  avec 
iui,  & convient  qu’il  eft  à propos  de  les  biffer 
a la  luire  de  les  deux  Lettres.  Il  ne  les  a pas  écrites 
dans  1 intention  d’être  imprimées  : mais  H a per- 
mis a fon  ami  de  le  fake  fans  conférence*. 
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tolérance.  Il  a eu  foin  de  le  faire  par 
rapport  au  billet  de  divorce.  11  ne  1 a 
pas  fait  par  rapport  à celle  qui  permet 
à un  père  de  vendre  fon  fils  à caufe  de 
fon  extrême  pauvreté , qui  le  met  hors 
d’état  de  le  nourrir  -,  les  Apôtres  n’eu 
ont  rien  dit , donc  , &c. 

Et  par  rapport  à la  permiîfion  d’a- 
voir , d’acheter  ôc  de  vendre  des  ef- 
claves  en  général  ; on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foie  une  fimple  tolérance,  dès 
qu’elle  elt  autorifée  par  le  Décalogue.. 

Je  fuis  parfaitement 


€t  6 lévrier  176* 


Votre  très  - hutnWe  & 
obéifTant  Serviteur 
3.  B.  de  S.  Q. 

TROISIÉMI 
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TROISIEME  LETTRE 


. D'UN  THEOLOGIEN 

A UN  AMI  NÉGOCIANT, 

Sur  le  même  fujet 

De  la  Traite  des  Nègres  en  Guinée . 


PRÉFACE. 

r 

JL  Ous  ceux  qui  ont  bien  examiné 
de  la  légitimité  de  i’efclav^ge  , con- 
viennent que  c’eft  une  fuite  du  joug 
des  enfans  d Adam  depuis  le  péché  : 
que  l’efclavage  a été  de  tout  tems  en 

u^age  » jufqu  a ce  que  ies  Souverains 
l’aient  détruit  : que  dans  le  pays  où  les 
Loix  du  Prince  le  permettent , l’on 
peut  avoir  légitimement  des  efclaves, 
en  acheter  & vendre , en  obfervant* 
les  réglés  de  la  charité  à leur  égard. 

N ' 
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La  difficulté  de  quelques-uns  roule  fur 
la  queftion  à décider  3 fi  ce  Commerce 
n’a  rien  de  déshonnête  & de  honteux 
pour  des  gens  de  bien  , ( quoiqu’il  pa- 
roiffie  licite  en  lui-même  , ) à le  faire 
de  la  première  main  à la  côte  de  Gui- 
née j pour  les  tranfporter  en  Améri- 
que chez  des  Catholiques  ; fi  ce  Com- 
merce ne  répugne  pas  aux  devoirs  d’un 
homme  Chrétien  ; fi  les  dangers  qu  on 
courre  de  faire  des  fautes  à l’égard  de 
ces  efclaves,  foit  dans  l’achat , foit  dans 
leur  tranfport,&  la  vente  en  Amérique, 
ne  fuffifent  pas  pour  fe  l’interdire* 
L’Auteur  ne  regarde  pas  ces  dangers 
de  fautes  comme  inévitables,  il  laide  a 
part  les  difficultés  & dangers;  pris  du 
côté  des  vues  de  cupidité , c’eft  à ceux 
qui  s’en  mêlent  à conformer  leur  in- 
tention à la  Loi  de  la  charité  : il  paroit 
répondre  d’ailleurs  folidement  à tout 
le  refte. 


nUC  Tsj  É n r»  r«  « 


LETTRE 

A M.  B * * * 


J ’Ai  pris  l’avis  d’un  Théologien  de 

mérite  au  fujet  de  la  Traite  des  Né- 

grès  j d après  vos  deux  premières  Let- 
tres. 

Il  lui  paroît  certain  & inconteftable 
comme  à vous  , que  l’efeiavage  n’eft 
pas  contraire  d la  Loi  naturelle  ; que 
ce  n’eft  pas  agir  contre  lè  Droit  natu- 
rel , que  d’acheter  & vendre  des  efcla- 
ves  , lorfqu’on  en  a befoin  pour  cer- 
tains travaux  , en  les  traitant  avec  hu- 
manué  , & les  mettant  en  état  de  con- 
ftoître  & pratiquer  la  Religion  Chré- 
tienne. Mais  il  fe  demande  fi  l’on 
peut  permettre  de  faire  le  Commerce 
d’efclaves , en  les  achetant  de  la  pre- 
mière main  , pour  les  vendre  enfuite 

N z 
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avec  profit  , 6c  faire  ainfi  un  trafic 
d’hommes  j c’eft  le  point  précis  qu  il 
examine  , 6c  fut  lequel  voici  fes  réfle- 
xions. 

i°.  Quoique  ce  Commerce  foit  li- 
cite , (dit-il  , ) il  a toujours  été  regar- 
dé par  les  Payens  mêmes  , comme  un 
Commerce  honteux  & deshonorant . Cette 

1 

confédération, qui  ne  rend  pas  ce  Com- 
merce illicite  , eft  cependant  capable 
d’en  détourner  d’honnêtes  gens. 

20.  Il  paroît , continue-t-il , di fncile 
de  ne  pas  faire  bien  des  fautes  , dans 
l’acquifition  6c  la  vente  des  efclaves. 
Un  Chrétien  doit  confidérer , fi  ceux  a 
qui  il  s’adreffe  pour  les  acheter  les  pof- 
fédent  légitimement , 6c  fi  ceux  a qui 
il  les  revend  , s’acquitteront  probable- 
ment des  foins  qui  font  dus  a des 
créatures  de  Dieu  , formées  pour  le 
connoître,  l’aimer  6c  le  fervir. 

30.  Ilfaudroit  fçavoir,  fi  les  Princes 


des  Nègres.  149 

qui  les  vendent  de  la  première  main 
les  ont  pris  fur  leurs  ennemis  dans  une 
guerre  jufte  * ou  préfumée  telle  ; enfin , 
en  fuppofant  ce  Commerce  légitime^il 
efl  fujet  à de  fi  grands  dangers  de  con- 
fcience  5 & fi  oppofé  aux  fentimens 
communs  de  l’humanité  Sc  à nos 
mœurs  , que  ce  feroit  le  cas  de  faire 
ufage  decette  parole  de  rApôtreS.Paul, 
par  rapport  a des  aftions  licites  en  elles- 
mêmes,  mais  capables  de  caufer  un  cer- 
tain fcandaîe  • que  tour  ce  qui  efl:  per- 
mis n’efl:  pas  expédient  à faire  , ni  édi- 
fiant à executer  : Omnia  mihi  lïcent  y 
fed  non  omnia  expediunt  ; omnia  mihi 
licent , Jld  non  omnia  œdifîcant . 

Voila  donc  , Monfieur  , en  dernière 
Analyfe  , la  folution  du  refpe&able 
Théologien,  au  fujet  du  cas  fur  lequel  je 
vous  ai  aufli  déjà  confulté  j je  vous 
prie  de  me  marquer  la  votre  , pour 
mettre  la  queftion  dans  la  plus  grande 
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evidence  , j’y  vas  de  bonne  foi.  Je 
fuis , &c. 


TROISIÈME  LETTRE 


En  reponfc  a celle  ci-dejfus , pour  éclair- 
cit les  dernières  Objections  fur  la 
Traite  des  Nègres  , fur  la  meme 
Queflion . 

Du  ij  May  1764. 

La  Réponfe  de  M,  à votre  quef- 
tion  eft  plus  fatisfaifante  que  les  autres 
Lettres  9 fur  le  même  fujet  que  vous 
m avez  communiqué  } il  convient  de 
la  légitimité  de  l’achat  des  efclaves  , 
que  d’autres  prétendent  être  contraire 
au  Droit  naturel  & à l’humanité  , ce 
qui  eft  infoutenable  ; mais  il  fait  pla- 
ceurs difficultés  fur  cet  achat , lorfqu’il 
fe  fait  de  la  première  main , quoiqu’il 
convienne  que  cet  achat  n’ait  rien  en 
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foi  d’illégitime  3 & c’eft  fur  ces  diffi- 
cultés que  vous  me  demandez  mon 


avis. 

i°.  Quant  à la  première  Objeétion 
& difficulté  par  laquelle  M.  G.  pré- 
tend que  ce  Commerce  a toujours  éçé 
regardé , par  les  Payens  mêmes  , com- 
me  un  Commerce  honteux  3c  deshono - 


tant,  je  ne  fçais  fur  quoi  eft  fondée 
cette  AfTertion  j il  eft  bien  vrai  que 
les  Payens  mêmes  avoient  horreur  des 
Plagiaires , (efpéce  de  Racolleurs,  qui 
vendoient  comme  efclaves  des  hom- 
mes libres , ) & qui  étoient  ainfi  ap- 
pelas parce  que  3 félon  la  Loi  Flavia , 
on  les  pnnifToit  du  fouet. 

Il  eft  encore  vrai  qu’ils  avoient  en 
horreur , ceux  qui  achetoient  de  la  pre- 
mière main  , des  efclaves  pour  les  re- 
vendre à des  Maîtres , qui  ne  les  ache- 
toient que  pour  en  abufer  d’une  ma- 
niéré infâme  ; mais  ces  deux  fortes  de 

N4 
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Commerce  vraiment  deshonorans , 3c 
indignes  d’hommes  d’honneur  3c  de 
probité  , n’ont  rien  de  commun  avec 
l’efpéce  dont  il  s’agit. 

Je  ne  connois  que  deux  fortes  de 
ventes  publiques  chez  les  Anciens  , 
celle  qui  fe  faifoit  fub  corona , 3c  celle 
qui  fe  faifoit  fub  hafta . La  première 
étoit  celle  des  efclaves  nouvellement 
pris  à la  guerre,  qui  ayant  été  amenés 
en  triomphe,  étoient  enfuite  vendus  à 
l’enchère  , à la  tête  de  chaque  Légion 
par  le  Conful  même,  ou  par  les  Tri- 
buns. La  fécondé  étoit  celle  des  efcla- 
ves qui  appartenoient  déjà  à des  par- 
ticuliers, foit  qu’ils  euffent  été  ancien- 
nement pris  à la  guerre  , foit  qu’ils  fe 
fuflfent  vendus  eux-mêmes,  foit  qu’ils 
fuffent  efclaves  nés  5 elle  fe  faifoit  à 
certains  jours  de  foire  deftinés  à cela  , 
ôc  le  Préteur  préfidoit  à l’enchère.  Ceux 
qui  les  vendoient  3c  ceux  qui  les  ache- 
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toient  ne  contraétoient  aucune  tache 
deshonorante  j il  ne  paroîc  pas  même 
qu  il  y eut  des  gens  qui  en  fiflent  tra- 
fic 5 pour  les  tranfporter  dans  les  Co- 
lonies , ou  Ton  n’en  manquoit  pas  : 
1 ufage  d avoir  des  efclaves  étant  alors 
commun  dans  tout  l’Univers.  Ces  Co- 
lonies ne  confiftoient  pas  en  pais 
nouvellement  découverts  , inhabités 
& incultes  qu’il  fallût  défricher  ; ce- 
toient  des  Pays  conquis  3c  déjà  cultivés, 
& où  Ion  trouvoit  tous  les  efclaves 
neceflaires  pour  en  continuer  la  cul- 
ture , foit  parmi  les  efclaves  des  habi- 
tons , Toit  entre  ceux  qu’on  y faifcit 
efclaves  par  le  droit  de  la  Guerre. 

Quand  meme  on  admettroit  la  fup- 
pofinon  j que  le  trafic  des  efclaves  étoit 
• regarde  parmi  les  Payens  5 comme 
honteux  & deshonorant  ; cela  ne  prou- 
veroit  rien  contre  la  Traite  des  Nè- 
gres , dès  quelle  eft  prouvée  légitime. 


î 5 4 Commerce 

11  y a des  préjugés  de  tems  3c  de  Na- 
tions j ce  qui  paroît  déshonorant  dans 
un  fiécle  ou  dans  un  pays  , ne  paroît 
pas  tel  dans  un  autre  ; les  chofes  ne 
font  véritablement  que  ce  qu’elles  font 
en  elles-mêmes  j & ce  n’efl:  point  par 
des  préjugés  de  terre  efpéce  , mais  par 
leur  nature  qu’on  doit  en  juger.  En 
France,  l’état  de  l’exécuteur  de  la  Haute- 
Jufticeeft  regardé  comme  ignominieux; 
en  plufieurs  pays  d’Allemagne  > il  eft 
regardé  comme  honorable , & il  an- 
noblir  même  celui  qui  a cette  charge  5 
lorfqu’il  a coupé  un  certain  nombre 
de  t êtes  fixé  par  la  Coutume  des  Lieux. 
En  Angleterre  & en  Hollande , le  Com- 
merce ne  déroge  point  à la  NoblelTe , 
& il  y déroge  en  France.  Je  conviens 
qu’on  ne  doit  pas  heurter  les  préjugés 
de  fa  Nation  , lorfqu’ils  ne  roulent  que 
fur  des  chofes  indifférentes  , 3c  qu’on 
doit  même  5 jufqu’à  un  certain  point 
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le  refpe&er.  Mais  pourquoi  nous  rap- 
peller  les  prétendus  préjugés  des  An- 
ciens } s ils  ne  s accordent  pas  avec  les 
nôtres?  Les  Portugais , les  Anglois., 
les  Hollandois  & les  François  ne  re- 
gardent point  comme  honteux,  le  tra- 
fic légitime  des  Nègres.  Ce  font  des 
Sociétés  d’honnêtes  gens  qui  l’entre- 
prennent, & ces  Sociétés  font  autori- 
fees  par  les  Souverains. 

Rèponfi  à la  fécondé  Objection. 

La  deuxieme  Difficulté  peut  être  ap- 
pliquée également  i tous  les  cas.  De- 
puis le  péché  , il  n’eft  point  d’Etat  où 
il  ne  foit  très-difficile  de  ne  pas  faire 
bien  des  fautes  , fi  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  n’en  préferve.  A combien  d’E- 
cueils  n’eft-on  pas  expofé  dans  l’état 
du  Mariage,  dans  celui  du  Célibat , 
dans  celui  de  viduité  .?  Eft-il  bien  faci- 
le à un  Prêtre  de  ne  pas  faire  beau» 
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coup  de  fautes  dans  les  fondions  du 
S.  Miniftère  } à un  Dodeur  dans  fes 
Décidons  ; à un  Procureur  ou  a un 
Avocat  dans  fa  Profedion  *5  a un  Mar- 
chand dans  fon  Négoce  ? 

Réponfc  à la  troijîcme  Difficulté. 

» * ’* 

Quand  à la  troifieme  difficulté  , voi- 
ci , Monfieur,  tout  ce  que  je  puis  vous 
en  dire.  L’Afrique  eft  en  général  com- 
pofée  de  deux  peuples,  ennemis  l’un  de 
l’autre,  &quife  font  perpétuellement 
la  guerre , c’eft- à-dire , des  Africains 
naturels  & des  Sarazins  ou  Arabes 
Scénitesqui  fe  répandirent  en  Afrique 
dans  le  moyen  âge.  Ceux-  ci  defeen- 
dent  dlfmaël  , qui  étoit  efeiave  j ils 
s’étoient  répandus  jufques  dans  1 Ef- 
pagne  même  , d’ou  ils  furent  enfin 
challes.  Comme  ils  ne  s occupent  point 
à la  culture  des  terres , ni  aux  Arts , ils 
n’ont  d’autres  occupations  que  d’aller 
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en  courfe  , pour  exercer  le  Brigandage. 
Ceux  qui  s’établirent  fur  la  côte  de  la 
Méditerranée  , 8c  qui  ont  la  plupart 
embraiTé  la  religion  de  Mahomet , font 
principalement  leur  courfe  fur  la  mer. 
Ceux  qui  font  répandus  dans  les  ter- 
res font  leur  courfe  fur  les  Africains 
naturels,  qui  de  leur  côté  en  font  fur 
eux  , foit  pour  fe  défendre  , foit  pour 
les  attaquer , comme  ufurpateurs  de 
leur  pays.  II  y a quelquefois  des  trêves 
entr’euXj  mais  il  n’y  a jamais  de  vé- 
ritable paix.  C’eft  une  guerre  ancienne 
qui  probablement  n’aura  de  fin  que 
lorfqu’il  pl  aira  à Dieu  d'éclairer  ces 
peuples  des  lumières  de  l’Evangile. 
On  peut  comparer  leur  guerre  à celle 
des  Efpagnols  8c  des  Maures  du 
Royaume  de  Fez  , par  rapport  a la  vil- 
le de  Ceuta  , dont  le  fiége  eft  ouvert 
depuis  près  de  70  ans  5 & qui  félon 
toutes  les  apparences,  ne  finira  pas  c|e 
long-tems. 
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Il  eft  très-probable, pour  ne  pas  dire 
certain  , que  les  Nègres  quon  acheté 
fur  la  côte  de  Guinée,  font  des  efclaves 
pris  en  guerre  fur  ces  Arabes  , par  les 
Africains  naturels.  Ceux-ci  n’habitent 
point  la  côte  dont  ils  n’ont  pu  fe  ren- 
dre maîtres  , mais  les  montagnes  bien 
avant  dans  les  terres  ; & les  Africains 
naturels  , maîtres  des  côtes,  ne  laifle- 
roient  pas  à leurs  ennemis  la  liberté 
d’y  venir  vendre  des  efclaves  , que 
ceux-ci  auroient  fait  fur  eux.  Ainfi  je 
ne  vois  pas  qu’il  y ait  difficulté  d’a- 
cheter ces  Nègres  de  la  main  des  Afri- 
cains naturels.  La  guerre  qu’ils  ont 
avec  ces  Sarrazins  doit  être  au  moins 
préfumée  jufte  de  leur  part;  puifque 
c’eft  une  guerre  qu’ils  ont  contre  les 
anciens  ufurpateurs  de  leur  pays, 
avec  lefquels  il  n’y  a jamais  eu  de  paix 
conclue,  & qui  ne  ceflfent  de  les  har- 
celer. 
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S’il  fe  trouve  parmi  les  Nègres  qu’on 
acheté  quelques  Africains  narurels , 
cela  ne  doit  pas  faire  plus  de  difficulté, 
parce  qu’il  y a parmi  eux  une  fervitu- 
de  légitime  , & qu'ils  n’onr  entr’eux 
que  des  guerres  préfumées  juftes,  com- 
me celles  des  Princes  de  l’Europe  j les 
Africains  nacurels  ne  fe  faifanr  point 
entreux  la  guerre  , précifémenr  pour 
fe  piller  & faire  des  efclaves.  Mais 
comme  il  pourroit  y avoir  parmi  eux  des 
plagiaires  , qui  profiteraient  de  l’ar- 
rivee  des  Vaifleaux  Européens,  pour 
vendre  en  qualité  d’efclaves , des  hom- 
mes libres,  on  ne  doit  point  en  ache- 
ter qui  ne  foient  expofés  publique- 
ment en  vente  ; ou  fi  on  les  acheté 
de  particulier  a particulier  qu’on  ne 
foit  fuffifamment  affiûré  qu’ils  appar- 
tiennent légitimement  à ceux  qui  les 
vendent. 

Une  obfervarion  qui  répand  la  lu- 
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mière  fur  cette  queftion  , & qui  con- 
firme ce  que  je  viens  d’avancer , c’eft 
que  les  Européens  vont  bien  a la  véri- 
té acheter  des  efclaves  fur  la  cote  de 
Barbarie  , pour  les  remettre  en  liber- 
té \ mais  aucun  n’y  va  acheter  des  ef- 
claves pour  les  1 aifler  dans  cet  état  , 
ôc  pour  en  tirer  les  fervices  dont  on  a 
befoin  dans  les  Colonies.  Il  feroit  ce- 
pendant beaucoup  plus  avantageux  , 
au  moins  à la  France  de  les  acheter  fur 
cette  côte  : le  trajet  feroit  beaucoup 
plus  court  j & les  efclaves  à meilleur 
compte.  Car  il  y en  a en  abondance 
qui  ne  font  pas  Chrétiens  ; & les  au- 
tres nations  ni  allant  pas  , les  Fran- 
çois les  auroient  à d’autant  plus  bas 
prix  > qu’ils  feroient  les  feuls  Ache- 
teurs. Pourquoi  donc  les  François  ne 
vont-ils  pas  acheter  en  Barbarie  , ceux 
dont  ils  ont  befoin  pour  leurs  Co- 
lonies ; puifque  leur  intérêt  doit  natu- 
rellement 
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tellement  les  engager  à les  prendre 
:ur  cette  côte  ? C’eft  le  fcrupule  bien 
tonde  fur  la  fervitude  de  ces  miféra- 
bies.  On  fait  que  les  Barbares  font 
desbrigans  de  profeffion,  qui  Cour. 
rent  fur  terre  & fur  mer  pour  exercer 
leur  brigandage  : que  leur  guerre  con- 
tre les  Africains  naturels  n’eii  point 
jufte  & ne  peut  être  préfumée  telle  : 
& que  les  efclaves  qu’on  achèterait 
d eux  feraient  des  efclaves  pris  fur  les 
Africains  naturels  ; car  ils  préféreronr 
toujours  de  vendre  ceux  qu’ils  auront 
pris  fur  la  nation  ennemie,  plutôt  que 
de  vendre  ceux  de  leur  nation  & de 

leur  religion  , qu’ils  peuvent  peut-être 
poiTéder  légitimement , & qui  d tous 

ces  titres  font  plus  attachés  d leurs 
Maîtres. 

_ _Enfin  > l’application  que  M.  G.  fait 
ici  du  paiTage  de  S.  Paul  : Omnia  mihi  ■ 
liant  ,fed  non  omnia  expediunt  ; om- 
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nia  mihi  licent  ftd  non  omnia  czdïfi- 


cant , ne  me  parort  pas  avoir  lieu  , par 


apport  à l’affaire  dont  il  s’agit } &:  il 


me  femble  que  je  ferois  fondé  à en 
faire  une  toute  contraire  , en  difant  ; 
hœe  licent,  h&c  expediunt  , hœc  <zdi- 
ficant . S.  Paul  parloit  ainfi  aux  fidèles 
de  Corinthe  , qui  étant  invités  par  des 
Payens  de  cette  ville  à des  feftins , qui 
étoient  la  fuite  de  leurs  facrifices,  & où 
l’on  fervoit  des  viandes  qui  avoienc 
été  offertes  aux  Idoles, fe  rendoient  trop 
facilement  à cette  invitation.  S.  Paul 
convenoit  que  l’Idole  ne  pouvoir  fouil- 
ler ces  viandes  5 qu’on  pouvoit  man- 
ger feul  chez  foi,  tout  ce  qui  fe  ven- 
doit  à la  boucherie  , fans  s’informer 
s’il  avoit  été  offert  ou  non  aux  Idoles  : 
mais  il  voyoit  avec  douleur  la  facilite 
avec  laquelle  ils  en  mangeoient  dans 
les  feftins  desPayen  , &'il  leur  repré- 
fentoit  plufïeurs  motifs  , pris  des 
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circonftances  pour  ies  en  détourner. 
i°.  Ces  repas  étoienc  comme  des 
4 pp indix  y des  Sacrifices  Payons  : c’é- 
toit  paroître  y participer  ; & ii  ne  con- 
venoit  pas  que  ceux  qui  parricipojenc 
à la  table  du  Seigneur  ( table  Eucha- 
rilHque , qui  etoit  auffi  accompagnée 
d’un  repas)  participaient  à une  table 
où  l'on  fervoit  des  viandes  qui  a voient 
été  offertes  aux  démons.  a°.  I]  étoic 
dangereux  que  les  Fidèles  de  Corin- 
the , qui  avoient  autrefois  facrifié  aux 
Idoles , ne  s’éloignaient  pas  aiez  des 
pratiques  idolatriques  ^ & ne  retom- 
baient infenfiblement  dans  l’Idola- 
trie.  3°.  Cette  facilité  n’étoit  pas  pro- 
pre à infpirer  aux  Payens  l’horreur  de 
leurs  facrifi ces,  & ils  pouvoient  croire 
que  les  Chrétiens  qui  alîîftoient  à leurs 
fellins , n en  avoient  pas  eux-mêmes 
beaucoup  d’horreur  ; puifqu’ils  ne  faî- 
foient  pas  difficulté  d’y  manger  des 
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viandes  qui  avoienc  été  offertes  dans 
ces  Sacrifices.  40.  Il  y avoir  des  Chré- 
tiens foibles  , qui  n’ayant  pas  toutes 
les  lumières  que  pouvoient  avoir  ceux 
qui  afliftoient  volontiers  a ces  feftins 
en  étoient  fcandahfes,  ceft-a-dire,  en 
prenoient  un  vrai  fcandale  5 qui  ne 
confifte  pas  dans  un  fimple  étonne- 
ment y mais  qui  confifte  à imiter  con- 
tre fa  confidence,  ceux  qu’on  croit  fai- 
re un  péché.  C’eft  ce  qui  arrivoit  ef- 
fectivement à ces  Fidèles  fimples.  us 
croyoient  que  c’etoitun  pcche  de  man- 
ger des  viandes  offertes  aux  Idoles  , 
entraînés  par  l’exemple  des  autres 
Fidèles  , qui  ne  faifoient  pas  difficul- 
té d’en  manger  , ils  afliftoient  contre 
leur  confcience  à ces  feftins , pour  ne 
pasfe  rendre  odieux  aux  Infidèles. C’eft 
fur  cela  que  S.Paul  difoic  à ceux  qui  n’en 
avoient  aucun  fcrupule , que  quoique 
la  chofe  fur  permife  en  foi , elle  ne 
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1 etoit  cependant  pas  a raifon  des  cir- 
vconilances.  Quelque  permis  que  cela 
foit  , vous  pouvez  3c  vous  devez-vous 
en  abftenir.  i°.  Il  n’y  a aucun  avanta- 
ge pour  vous  d'aftîfter  à ces  feftins  5 
il  n’y  en  a aucun  pour  ceux  qui  vous 
y invitent , aucun  pour  l’Eglife , aucun 
pour  1 Etat  : Non  expédiant.  Il  y a 
plus,  par  cette  conduite  vous  n’édi- 
fiez ni  les  Infidèles  ? ni  même  vos 
Freres  qui  font  d’une  confcience  foible 
& timorée  , & que  vous  feandalifez 
par  votre  exem  pie  : Non  œdificant . 

Dès  quon  fiippofe  en  général  qu’il 
eft  permis  d’avoir  des  efclaves  ( M. 
n’en  doute  pas  ) dès  qu’on  les  acquiert 
légitimement  fur  la  cote  de  Guinée s 
il  me  femble  qu’on  peut  dire  expédie  5 
édifient.  11  eft  avantageux  3c  même 
nécefiaire  à la  confervation  de  nos 
Colonies  , 3c  au  bien  général  de  l’Etat 
d’en  faire  la  traite.  Il  eft  avantageux 


pour  ces  Nègres  qu’on  les  acheté  ; 
parce  qu’on  les  fait  palier  d’une  dure 
captivité  à une  Captivité  beaucoup 
plus  humaine,  où  ils  font  mieux  nour- 
ris , vêtus  d’une  manière  plus  confor- 
me à l’honnêteté , plus  foignés  dans 
leurs  maladies  \ l’intérêt  même  de 
leurs  nouveaux  Maîtres  les  y enga- 
ge ; au  lieu  que  fur  la  côte  , leurs 
Maîtres  les  font  mourir  comme  des 
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ennemis  pris  en  guerre  , lorfqu’ils  ne 
trouvent  pas  à les  vendre  , ou  un  pro- 
fit fuffifant  à les  nourrir.  Enfin  , ce 
qui  doit  être  bien  pezé , on  peut  &’  on 
doitj  dire  , éulificat  ; puifqu’en  les 
achetant  pour  les  tranfporter  en  Amé- 
rique, on  leur  donne  le  moyen  d’ê- 
tre éclairés  des  lumières  de  l’Evangile. 

» * O 

Je  vous  avoue  , Monfieur , que  c’eft- 
là  l’endroit  qui  me  touche  & qui  me 
porte  non- feulement  à approuver  la 
traite  des  Nègres , mais  encore  à lui 
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délirer  tout  le  fuccès  poflible  , étant 
perfuadé , comme  je  le  fuis  , qu’elle 
n’eft  point  illégitime  en  elle-même.  Je 
ne  doute  point  que  Dieu  qui  difpofe 
par  fa  providence  de  tous  les  événe- 
mens  en  faveur  de  fes  Elus  , n’ait  per- 
mis 1 acquifition  de  nos  Colonies  ou 
les  efclaves  font  abfolument  nécelïai- 
res , faute  d’hommes  libres  3 pour  le 
bien  de  quelques  élus  , qu’il  s’eft  ré- 
fervé  fur  la  côte  de  Guinée  $ Ôc  il  eft 
entièrement  à fouhaiter  que  ceux  qui 
en  font  la  traite  9 entrent  dans  les 
vues  de  la  Providence  ôc  y concour- 
rent , fans  fe  borner  comme  ils  ne  font 
peut-être  que  trop  , à des  vues  de  pur 
intérêt.  Et  pour  revenir  à la  deuxième 
vObfervation  de  M.  G.  fur  laquelle 
je  n’ai  pas  dit  tout  ce  que  je  devois  : 
je  crois  bien  que  ceux  qui  font  ce  tra- 
fic d’efclaves,  doivent  délirer  que  ceux 
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à qui  ils  les  vendent  s’acquittent  des 
foins  qui  font  dus  à des  Créatures  de 
Dieu  , formées  pour  le  connoître  3 
l’aimer  & le  fervir  ; & qu’ils  doivent 
s’intéreffier  de  leur  mieux  à leur  pro- 
curer des  Maîtres  qui  s’acquittent  de 
ces  devoirs  : mais  je  ne  crois  pas  qu’il 
foit  nécefiaire  pour  la  légitimité  du 
trafic  , que  les  vendeurs  qui  vont  les 
chercher  fur  la  côte  , aient  une  certi- 
tude abfolue  que  ceux  qui  les  achète- 
ront , rempliront  ces  devoirs  comme 
ils  le  doivent.  Il  fuffit  qu’on  puifle  le 
préfumer  > &:  cela  doit  être  toujours 
préfumé  d’un  Maître  Chrétien  à l’é- 
gard d’un  Serviteur  Infidèle  ; quoi- 
qu’il n’y  en  ait  peut-être  que  trop  qui 
y manquent.  11  fuffit  au  Vendeur  , 
pour  n’ètre  pas  refponfable  des  fautes 
de  l’Acheteur  y que  cedui-ci  profefie 
la  Religion  Chrétienne , qui  lui  im- 
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pofeces  devoirs  , & qu’il  y foit  tenu 

par  les  Loix  du  Prince  qui  l’y  obli- 
gent.  Je  fuis , &c. 

M. 

Votre  très-humble.  J.  B. 
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OBJECTION. 


T i E trafic  des  Nègres  qu’on  va  ache- 
ter en  Afrique  pour  les  revendre  , eft- 
il  permis  (a)? 

Rêponfe. 

Ce  trafic  eft  permis  ; & pour  le  dé- 
montrer , il  faut  fuppofer  , i°.  Que 
l’Eglife  qui  a déclaré  que  la  condition 
fervile  étoit  un  empêchement  din- 
mant,rcconnoit  que  1 efcîavagen  eft  par 
contraire  au  Droic  naturel,  a . Il  y • 
trois  moyens  par  lefquels  on  peut  de- 
venir efclaves.  Le  premier  eft  le  Droi 
de  la  guerre  ; donnant  pouvoir  au  vie 
torieux  d’ 'ôter  la  vie  3 il  autorife  le  vain 
qneur  à la  laifter  au  vaincu  , à condi 
lion  qu’il  fera  fon  efclave.  Le  fécond 
eft  celui  de  la  naiffance  , c’eft  quan, 

(4)  Confer.  Eccl.  de  Taris,  rom.  4- 1-  «• 

au  quatre- vingt-fixiéme  Cas. 
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un  efclave  met  des  enfans  au  monde, 
ces  enfans  naiftent  efclaves  5 c’eft  la 
même  chofe  quand  la  Loi  du  pays 
veut  que  tous  les  Sujets  d’un  Prince 
foient  fes  efclaves.  Le  troijiéme  , eft 
quand  un  homme  libre  eft  vendu  pour 
être  efclave  par  ceux  qui  ont  droit  de 
le  vendre.  Cela  fuppofé  , il  eft  permis 
d’acheter  des  Nègres  dans  les  pays  où 
ils  n aident  tous  efclaves;  mais  cela 
n’eft  permis  qu’à  deux  conditions,  i°. 
Que  ces  achats  fe  faflent  du  confenre- 
ment  du  Souverain  à qui  ils  appartien- 
nent; 1 °.  Que  ces  Nègres  foient  ven- 
dus par  ceux  qui  ont  droit  de  les  ven- 
dre ; tels  font  les  pères  &:  mères  , ou 
îes  maîtres  dont  ils  font  efclaves  : il 
n’eft  pas  permis  d’en  acheter  de  la 
main  de  ceux  qui  n’ont  aucun  droit 
fur  eux. 

Le  motif  de  ces  achats  peut  les  ren- 
dre permis  parmi  les  Chrétiens.  i°. 

P 2 
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C’eft  comme  fi  l’on  prenoit  ces  Nè- 
gres à titre  de  domeftiques  perpétuels } 
2°.  C’eft  en  partie  pour  pouvoir  tra- 
vailler à leur  converfion  dans  le  mê- 
me tems  qu’on  les  prend  à fon  fervice. 

Objection. 

3>  Il  y a une  efpece  d’inhumanité 
» dans  le  trafic  des  Nègres  ; tous  les 
» hommes  naiffent  libres  ; les  Empe- 
» reurs  Dioclétien  & Maximien  ont 
» aboli  l’ancienne  Loi  des  Romains , 
» qui  permettoient  aux  pères  & mères 
>3  de  vendre  leurs  enfans  pour  Pa7cr 
33  leurs  dettes.  >3 

Réponje . 

Il  y a de  l’inhumanité  dans  l’abus 
qu’on  fait  des  efclaves , quand  on  les 
maltraite  fans  raifon  * & qu’on  croit 
avoir  fur  eux  le  droit  de  vie  & de  mort 
fans  obferver  les  formalités  de  Juftice  y 
8c  c’eft  la  même  chofe  à l’égard  des 
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domeftiques  & des  ouvriers  , qui  fe 
louent  pour  fervir  & travailler  : mais 
comme  depuis  que  le  péché  eft  la  caufe 
de  la  différence  des  états  que  le  Droit 
des  Gens  a établi * il  n’y.  a ni  cruauté 
ni  dureté  dans  les  Grands  8c  les  Ri- 
ches qui  fe  fervent  de  domeftiques  8c 
employentdes  ouvriers;  il  n’y  a aufïî 
aucune  inhumanité  d’acheter  des  ef- 
claves. 

Il  eft  vrai  qu’avant  le  péché  tous  les 
•hommes  dévoient  naître  libres  , mais 
à préfent  ils  naiftent  fournis  aux  Loix 
du  pays;  ils  y naiftent  efclaves  quand 
la  Loi  l’ordonne;  quand  ils  naîtroient 
libres  , ils  peuvent  renoncer  à leur 
liberté  ; enfin  quand  ils  ne  voudroient 
pas  y renoncer  , il  y a des  cas  où  la 
pauvreté  & d’autres  maliieurs  les  obli- 
gent de  le  faire  > pour  fauver  leur  vie 
ou  fe  la  conferver. 

On  avoue  que  Dioclétien  & Maxi- 
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mien , ont  ôté  aux  pères  & mères  de 
leur  empire,  le  droit  de  pouvoir  ven- 
dre leurs  enfans,  parce  qu’ils  en  abu- 
foient;  mais  cela  n’empêche  pas  que 
les  Loix  qui  le  permettent  dans  un  au- 
tre pays , ne  puiffent  fe  fuivre  en  con- 
fcience  \ quoique  ce  que  l’on  dit  de 
l’Evêque  S.  Paulin  , qui  s’efl:  vendu 
aux  Vendales  ne  foit  pas  confiant,' 
ce  que  l’on  en  lit  dans  le  Bréviaire 
Romain  depuis  plufieurs  fiécles  , fait 
allez  connoître  que  l’Eglife  ne  con- 
damne pas  le  fait,  ôc  que  Ton  peut  fe 
vendre  ou  être  vendu  à un  Maître 
pour  le  fervir  le  refte  de  fes  jours. 


F I N. 
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